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LÉ C'ON"e 

D'ANATOMIE COMPARÉE. 

 VINGT-NEUVIÈME LEÇON. 
C2 

Des organes de la génération. 

L troisième et le quatrième volumes de cet ou- 
vrage nous ont fait connoître tous les moyens que 

la nature emploie pour maintenir individuelle- 

ment chaque animal dans l’état convenable pen- 

dant le temps assigné pour la durée de sa vie. 

Nous y avons vu comment il prend ses alimens 

au-dehors ; comment il les prépare pour en extraire 

.. son fluide nourricier ; comment ce fluide nourricier 

PORT à 

est transporté dans toutes les parties qu’il doit 

nourrir , et comment, avant d’intercaler ses molé- 

cules aux leurs , il est soumis à l’action nécessaire 

de l’élément ambiant, seule capable de lui donner 
sa perfection définitive. Mais cette série de décom- 

positions et de rétablissemens amène , à la longue, 

la cessation de tout mouvement dans la machine 

animale , la mort de individu. Nous avons à exa- 

-miner à présent la fonction qui entretient Pespèce , 
5 À 



: XXI Lacon: Génération. 
en employant une portion de la vie de chaque in- 
dividu , pendant qu’elle est à son plus haut période, 

à en développer d’autres qui le remplaceront un 

jour. 

La génération est le plus grand mystère que 

nous offre l’économie dés corps vivans, et l’on 

peut dire que sa nature intime est encore couverte 

des ténébres les plus absolues. Aucune observation 

directe ne nons autorise à admettre la formation 

d’un corps vivant de toutes pièces, c’est-à-dire, 

par la réunion de molécules rapprochées subite- 
ment. La comparaison que l’on a voulu faire de la 

génération avec la crystallisation, n’est nullement 

fondée sur uné véritable analogie ; les crystaux 

sont formés de moléculés similaires, qui s’aitirent 
indistinctément , et se collent lés unes aux autres 

par leurs faces , lesquelles déterminent l’ordre de 

leurs rangées : les corps vivans se composent d’une 
multitude de fibres ou de lamelles, hétérogènes 
dans leur composition, diversifiées dans leur con- 

figuration , ét dont chacune a sa place marquée , 

ne pouvant être que dans un lieu, et entre d’au- 

tres fibres ou lamelles déterminées. De plus, dès 
l'instant où les corps vivans existent | quelque. 

petits qu’ils soient encore , ils ont toutes leurs par- 

ües ; ce n’est point par l’addition de nouvelles cou- 

ches qu’ils croissent, mais par le développement 
tantôt uniforme , tantôt imégal, de parties toutes 

préexistantes à tout accroissement sensible. 

La seule circonstance commune à toute généra- 
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tion, et par conséquent la seule essentielle, c’est 

que chaque corps vivant tient, dans les premiers 

änstans où il commence à être visible, à un corps 
plus grand , de même espèce que lui, dont il fait 
partie , et par les sucs duquel il se nourrit pendant 

un certain temps; c’est sa séparation de ce corps 

plus grand, qui constitue la naissance ; mais cette 

naissance peut être le simple résultat de la vie du 

grand corps et du développement du petit qui en 

est la suite, sans qu’il y ait besoin d’aucune ac- 

tion particulièré et occasionnelle. 

Ainsi, dans son essence, la génération n’est 

encore , dans ce que nous en voyons, que l’appa- 

rition d’un petit corps organisé , sur ou dans quel- 
que partie d’un autre corps organisé plus grand, 

dont il se séparera au bout d’un certain temps, 

pour avoir une existence propre et isolée, 

‘Tous les actes ou organes qu’on voit d’ailleurs 

coopérer à la génération dans certaines classes, ne 

sont qu’accessoires à cette fonction. 
La génération ainsi réduite à sa simplicité essen- 

tielle, est ce qu’on appelle génération gemmi- 
pare ou par bourgeon ; c’est ainsi qu'il vient sur 

les arbres, des bourgeons qui se développent en 

branches , et dont on peut faire d’autres arbres par 

l'opération de la bouture ; les polypes , les actinies 

n’engendrent pas autrement ; quelques vers se mul- 

tiplient en se partageant , et rentrent dans le même 
ordre. Cette génération ne suppose ni sexes, ni 

accouplemens , ni même aucun organe particulier. 
À 2 



& XXIX® Leçon, Génération. 

Il y a des êtres qui n’en ont point d’autre ; il y en 
a qui lui joignent des modes plus compliqués. 

Les autres modes de génération s’opèrent dans 
des organes particuliers ; les petits ou les germes 

n’apparoissent que dans un endroit fixe du corps, 
et il faut le concours de certaines opérations pour 

‘en déterminer le développement ultérieur. 

Ces opérations constituent la fécondation , et 

supposent des sexes qui , à leur tour, peuvent être 

réunis ou séparés. 

Le sexe fécondé ou fécondable , dans lequel le 

germe se manifeste, est le sexe femelle ; et le sexe 

fécondant , dont le concours est nécessaire pour que 

le germe se développe complettement, est le sexe 

mâle. 

Le concours du sexe mâle se fait par une liqueur 

qui se nomme fécondante ou séminale. La manière 

dont elle concourt au développement du germe, 
est l’objet des disputes des physiologistes. vor 

Plusieurs ne jugeant que d’après l’omme et les 

mammifères , où les germes sont imperceptibles 

ayant la fécondation, pensent que le germe se 

forme de toutes pièces du mélange de la liqueur 

mâle avec celle qu’ils admettent dans la femelle, 
ou que les germes préexistent dans la liqueur mâle, 
et que la femelle ne fait que leur donner l’hospi- 
talité. 

D’autres consultent l’analogie des autres classes 
d'animaux, ainsi que des plantes ; dans plusieurs 
de ces classes, notamment dans les grenouilles , 
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le germe est clairement visible dans l’œuf de la 
femelle avant toute. fécondation ; dans toutes les. 

autres , on peut conclure sa préexistence, de læ 

manière dont il est organiquement uni à l’œuf, 

quant il commence à y devenir, visible, et l’œuf 

existe, comme tout le monde en convient , dans læ 

femelle avant toute fécondation, puisque les poules 

vierges en pondent, etc. Ces physiologistes con- 

cluent de cette analogie , que le germe existe d’a- 

_ vance dans toutes les femelles, et que la liqueur 
fécondante n’est qu’un irritant qui lui donne une 

vie propre, en le réveillant , en quelque sorte ;. 

de l’espèce de léthargie dans laquelle il seroit tou- 

jours resté sans elle. 

Quant à l’origine même du germe, età la manière 
dont il se place dans la femelle qui le porte ;. s’il 

s’en forme journellement de toutes pièces ,. et 

par laction de la vie, s'ils sont tous préexistans , 

emboités les uns dans les autres , ou ‘bien s'ils sont 

disséminés , et ont besoin d’être conduits par les 

circonstances , dans le lieu convenable à leur dé- 

veloppement, ce sont des questions entièrement 

insolubles pour nous dans l’état actuel de nos con- 

noissances , et quoiqu’elles aient long-temps agité 

. les physiologistes, il semble que l’on est aujour- 

. d’hui convenu d’en abandonner la discussion. 

Il y a de grandes variétés dans la combinaison 

des sexes et le mode de fécondation. 
Dans certaines familles les deux sexes sont réu-- 

wis dans le même individu , et peuvent se fécon.- 

À 5 
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der réciproquement ; tels sont les plantes herma- 

Phrodites et monoïques , les mollusques acé- 
Phales , les échinodermes. 

Dans d’autres, chaque individu a les deux sexes, 
mais il a besoin d’un individu pareil qu'il féconde 
et dont il soit fécondé. Fels sont la plupart des 
mollusques gastéropodes ; et plusieurs vers. 

Dans d’autres il y a des individus distincts, 
méûles et femelles ; tels sont les plantes dioiques ; 

tous les animaux vertébrés, les mollusques cé- 
Phalopodes, quelques gastéropodes, une partie 

des pers, les crustacés, les insectes ; c’est-à-dire , 

de beaucoup la plus grande partie des animaux. 

Quant a la fécondation même, elle s'opère dans 
les plantes par une liqueur contenue dans de 

petites capsules fines comme de la poussière, qui 

se portent sur les organes femelles, et y éclatent 

pour y répandre leur liqueur. Dans les animaux 

la liqueur est toujours lancée à nud sur où autour 

des germes. Il y en a beaucoup où elle ne se ré- 
pand que sur des œufs déja pondus : tels sont les 

poissons osseux ‘et ovipares, les mollusques cé- 

phalopodes : les mâles et les femelles ne s’y con- 

noissent même pas. Quelquefois, comme dans les 

grenouilles , il faut des embrassemens et des ca- 

resses, pour déterminer l’émission des œufs et de 

la semence, mais la fécondation se fait cependant 

hofs du corps. Enfin, dans le plus grand nombre, 
le mâle introduit la liqueur dans l'intérieur du 
corps de la femelle, et va en féconder les œufs 
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avant qu’ils soient pondus. C’est le cas des 7m7am1- 

mifères , des oiseaux, de la plupart des reptiles , 

de quelques poissons , des mollusques gasléro- 

podes dioïques où hermaphrodites, des crusta- 

cés et des insectes. Cette union des deux sexes est 

ce qu’on nomme accouplement. 

Dans toutes ces familles il peut bien y avoir 

émission d'œufs sans accouplement , comme dans 

celles de l’ordre précédent ; mais alors il n’y a point 

de développement ultérieur, et il seroit trop tard 

pour les féconder après qu’ils sont pondus. 

‘L’effet d’un seul accouplement varie en intensité ; 

dans la plupart des cas , il ne féconde qu’une seule 

génération et une seule portée. Quelquefois , comme 

dans les oiseaux de basse-coûr , il féconde plusieurs 

émissions d'œufs, mais pour une seule génération 

seulement. | 

Dans un petit nombre de cas, un seul et même 

accoupléement féconde plusieurs générations qui 

toutes peuvent ensuite reproduire sans mâle. Dans 

les pucerons on a vu sept à huit générations s’em 

passer , et dans quelques monocles , jusqu’à douze. 

‘ ou quinze. 

Le germe une fois détaché de l'ovaire , peut 

avoir des moyens d’existence plus où moins com- 

plets. 
Dans le plus grand nombre des animaux, ik 

porte, avec lui, une masse organisée , à laquelle 

iltient par des vaisseaux, et dont l’absorption doit 

suffire pour le nourrir et le développer jusqu’au 

À 4 
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moment où il peut paroïtre au jour: il ra donc 

besoin de rien pomper dans le corps de sa mère, 
et il en ést séparé par des enveloppes plus où 

moins nombreuses et plus ou moins solides; l’en- 

semble du germe , de la masse qui doit le nourrir , 
et de ses enveloppes, se nomme l’œuf ; et les ani- 

maux quiproduisent ainsi, se nomment oyipares. 

Dans plusieurs d’entr'eux, le germe contenu 
dans l’œuf ne se développe et n’éclôt: qu'après 

que l’œuf est sorti du corps de la mère ,.ou a été 

pondu, soit qu’il le faille encore féconder , comme 
dans beaucoup de poissons, ou, qu’il faille simple- 

ment y appliquer une chaleur étrangère , le cou- 

ver, comme dans les oiseaux , ou qu’enfin la cha- 

leur naturelle du climat suffise, comme dans les 

repiiles , les insectes, etc. : ce sont les, animaux 

ovipares proprement dits. : 
Dans quelques-uns, l’œuf, après avoir été fé- 

condé, et s'être détaché de l’oyaire , reste dans le 

corps de la mère, jusqu’à ce que le petit se soit 

développé et éclos. C’est ce qu’on nomme animaux 

faussement vivipares ou ovo-vivipares ; tels sont 

les vipères , plusieurs poissons, etc. 

Les vrais vivipares sont seulement les 72ammi- 

Jfères ; leur germe n’est pourvu, d'aucune provi- 

sion alimentaire ; il faut qu'il pompe tout son 

accroissement dans les sucs de sa mère ; pour cet 

effet , il s’attache à la face interne de la matrice , 

et quelquefois , par accident , à quelqu’autre partie 
par une sorte de racine, par une ramitication infi- 
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nie de vaisseaux nommés placenta. Il n’en est 
donc point entièrement séparé par ses enveloppes , 

etilne vient au jour que tout vivant , et lorsqu'il 
peut jouir d’une existence organiquement indépen- 

dante. I1 n’y a donc point d'œuf dans le sens où 
nous avons pris ce mot tout à l’heure. 

La génération se compose donc de quatre fonc- 

tions partielles, subordonnées en importance et 

en généralité : 
La production du germe qui a toujours lieu ; 
La fécondation, qui n’a lieu que dans les géné- 

rations sexuelles ; 

L’accouplement , qui n’a lieu que dans les 
générations sexuelles où la fécondation se fait dans 
le corps; 

. Enfin, la grossesse ou gestation , qui n’a lieu que 
dans la génération vivipare. 

Les organes se divisent naturellement d’après 
-celles de ces fonctions partielles auxquelles ils 

sont affectés. 
La simple production de germe ou génération 

gemmipare , pouvant se faire à tous les points du 

corps, n’a point d’organe qui lui soit propre. 
La génération sexuelle exige un organe particu- 

lier pour la production des germes, et un autre 

. pour celle de la liqueur fécondante. 
L’accouplèment suppose des moyens d'union. 
Enfa, la gestation a besoin d’un réceptacle con- 

venable au séjour des foetus. 
I y a donc des organes producteurs et conserva: 
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teur, des organes d’accouplement , et des organes 

éducateurs. Les deux premières classes se divisent 

en organes males et femelles. La troisième n’ap- 
partient qu'aux femelles. 

Tel est l’ordre que nous suivrons dans leur 
description. 

PRÉMIÈRE SECTION. 

Des organes préparateurs et conservateurs. 

Ces organes sont de deux sortes, suivant qu'ils 

appartiennent aux mâles ou aux femelles. Les pre- 

miers préparent la semence, ou quelqu’autre hu- 

meur avec laquelle celle-ci doit être mélangée , on 

la tiennent en réserve. Les seconds servent au dé- 

veloppement et à la conservation des germes. 

ARTICLE PREMIER. 

Des organes préparateurs et conservateurs dans 

les mâles des animaux. 

Cr sont , dans ceux où cet appareil d'organes est 

le plus compliqué , 1°. les Zesticules, qui préparent 

la semence et la conduisent, soit dans un réservoir 

particulier , soit dans un canal , d’où elle est de suite 

transmise au-dehors , soit dans un cloaque duquel 

elle ést de même rejetée ; 2°. les vésicules sémi- 

nales , qui lui servent de réservoir; 5°. les pros- 

tates ; et 4°, les glandes de Cowper , qui séparent 

__— 
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tme humeur d’une nature quelconque, destinée à 

_être mélangée avec la première pendant le coït. 
» 

JL Des testicules. 

Ces organes ne manquent que dans les dernières 

classes du règne animal, où la génération se fait 

par une simple division des parties , ou par bour- 

geons. On les trouve dans tous les animaux verté- 

brés ; et parmi ceux qui sont sans vertèbres, dans 

les mollusques, les crustacés, Îles insectes et 

plusieurs vers. Maïs leur nombre , leur structure 

et leurs rapports sont loin d’être les mêmes dans ces 

différentes classes. 
\ 

A. Dans l’homme. 

Les testicules sont au nombre de deux, comme 

dans les animaux vertébrés. Is sont suspendus au- 

dessous du bassin dans une espèce de bourse ou de 

scrotum , qui n’est autre chose qu’un prolongement 

de la peau. Cette bourse a sa surface extérieure 

hérissée de poils épars , et elle est doublée par un 

) tissu cellulaire cotonneux, qui ne contient jamais 

que très-peu de graisse, et se distingue encore, 

ainsi que la peau du scrotum, par sa grande con- 

tractilité, au moyen de laquelle celle-ci se fronce 

” d’une manière extrêmement sensible. Ce tissu enve- 

loppe les testicules, et forme entr’eux une cloison 

qui les sépare. Outre le mouvement que leur im- 

prime son action , ou celle de la peau du scrotum 

en général , ils peuvent encore être soulevés par un 



12 XXIX° Leçon. Génération. 

muscle dont les fibres tirent leur origme de Poblique 
ascendant, traversent l’anneau suspubien , etsuivent 

le cordon des vaisseaux spermatiques jusqu’au tes- 

ücule sur lequel elles s’épanouissent : c’est le cré- 

master. 

Ces organes ont pour seconde enveloppe un pro: 

longement du péritoine, qui se comporte à leur 

égard. comme tout le reste de cette membrane à 

l'égard des viscères abdominaux ; c’est-à-dire, que 

c’est un sac fermé, ou à peu près, dans l’adulte, 
qui les contourne et leur adhère dans une partie de 

la surface externe de ses parois, repliée pour cela 

dans l’autre partie qui reste libre. 
Leur tunique propre se distingue par sa blan- 

cheur, qui l’a fait appeler albuginée , par son tissu 

ferme etserré, et par sa texture fibreuse. | 

Les testicules proprement dits, ont une forme 

ovale : ils supportent , du côté externe et supérieur, 

un corps de figure irrégulière , plus mince dans 

sa partie moyenne que daus ses deux bouts, au- 

quel on adonné le nom d’épididyme. 

Leur substance, de couleur grisâtre, n’a présenté, 

examinée avec soin, qu’un lascis de vaisseaux fins 

extrémement nombreux , remplis de liqueur sé- 

minale et entrelacés des vaisseaux sanguins, de 

lymphatiques , et sans doute de beaucoup de filets 

nerveux. Plusieurs des premiers se rendent dans 

l’épididyme à travers le corps d’hygmore, dont la 

substance compacte forme une saillie longitudinale le 

long de la paroi interne de l’albuginée qui répond 
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à l’épididymé. Il part de ce corps un assez grand 

nombre de filamens ou de lames qui séparent les 

conduits séminifères en faisceaux , dirigés en tra- 

vers , et vont se fixer dans les points opposés de lal- 

buginée. C’est de ce même corps que rayonnent une 

partie des vaisseaux sanguins qui pénètrent dans la 

substance du testicule : il semble encore le rendez- 

vous des conduits séminifères qui paroïissent con- 

verger vers lui. | 
L’épididyme lui-même n’est formé que d’un seul 

canal extrêmement délié , qui reçvit la semence des 

conduits efférens qui composent, en partie , le corps 

d’hygmore. Ce canal grossit vers la partieinférieure 
du testicule, prend des paroïs plus consistantes , 

cesse bientôt d’être tortueux, et devient canal dé- 

férent, où le canal excréteur de la semence; il 

remonte vers l’anneau suspubien, passe dans l’ab- 

domen : à travers cet anneau, s'enfonce dans le bas- 

sin en suivant la face postérieure de la vessie et en 

se rapprochant de son semblable, jusqu’à ce qu'il 

arrive à la partie inférieure de la vésicule sémi- 
nale de son côté , se joint à son canal excréteur , et 

communique par son moyen avec le canal de 

l’urêtre. 
Les spermatiques sont les principales artères que 

reçoivent les testicules. Elles naissent ordinaire- 

ment de l’aorte après les rénales, à quelque dis- 

tance l’une de l’autre, etse portent en dehors et en 

bas pour gagner le cordon des vaisseaux spermati- 

ques : elles forment dans ce cordon deux faisceaux 
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d’artérioles, dont une partie se distribue aux en- 

veloppes du testicule, et qui percent ensuite, l’un 

lépididyme, et l’autre la substance du premier. 
Les rameaux de l’épigastrique , de l’ombilicale , 

de la honteuse interne et des hontenses externes , 

concourent, avec ces artères, à porter le sang au 

testicule , et particulièrement à ses enveloppes; ils 
U . . + 

ont des veines analogues ; mais les spermatiques 

sont remarquables par les valvules qu’elles ont, 

contre l’ordinaire des veines des viscéres, et par 

Je plexus épais , connu sous le nom de corps pam- 

piniforme , qu’elles forment au sortir du testicule , 
et qui s'étend à travers l’anneau jusque dans l’abdo- 

men : elles se rendent dans la veine-cave , dans les 

émulgentes , et même dans les lombaires et les 

iliaques. | 
Les nerfs des testicules viennent des plexus mé- 

sentérique et rénal ; leurs enveloppes en reçoi- 

vent des lombaires. Ces nerfs donnent aux testicules 
une sensibilité exquise, qui les distingue de tous 

les autres organes sécréteurs. 

B. Dans les mammifères. 

. Les testicules varient principalement dans leur 
situation , d’oùdépend la présence ou l’absence d’un 

scrotum. Îls sont constamment suspendus dans une 

semblable bourse dans les guadrumanes ; dans la 
plupart des carnivores, teis que les ours , les 

mangoustes , les chats, où on les voit en arriére-du 

bassin , au-dessous de l'anus, les hyènes , les mar- 

LT 
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tes; dans les pédimanes et les autres didelphes, 

tels que les £anguroos et le phascolome, qui ont 

cette bourse longue et Suspendue en devant du 

* bassin, et dans laquelle les testicules sont collés l’un 

contre l’autre, sans cloison celluleuse intermédiaire ; 

dans les /ièvres , où elle est partagée en deux sacs 

assez distincts, dans les gerboises, dans la plupart 
des ruminans et dans les sodipèdes. 

Ils sont serrés sous la peau du périné dans les 

pachydermes, les civettes, ou sous celle de l’aine , 
dans les chameaux , les loutres; ils se glissent du 

bas-ventre dans l’un ou l’autre de ces endroits, parti- 

culièrement au temps des amours, dans les chézrop- 

tères , les taupes, les musaraignes et les kérissons, 

parmi les carnassiers, et dans letrès-grand nombre 

des rongeurs , tels que les rats, les cabiais, les 
agoulis, le porc-épic, le castor, londatra, les 

écureuils. Is restent constamment , dans l’abdomen, 

placés à côté des reins, dans l’échidné , l’ornitho- 

rinque ; Véléphant, le daman, les amphibies et les 
célacés. Dans ce cas, ils sont enveloppés et retenus 

en position par une production du péritoine très-ana- 

logue aux ligamens larges de la matrice, et manquent 

de crémaster. Ce muscle, destiné à les soutenir , où 

à les faire changer de position, lorsqu'ils en sont 
susceptibles , devenoit inutile ; mais il existe toutes 

les fois que les testicules peuvent sortir de l’ab- 
domen, et paroît d'autant plus fort que ces organes 
sont plus pesans et plus libres. 

La tunique vaginale est constante. La position 
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presque toujours horizontale de la plupart des 
mammifères diminuant le danger des hernies, la 
cavité de cette enveloppe communique toujours 
par un canal étroit avec celle de l’abdomen, dans 
ceux dont les testicules restent constamment dans le 

scrotum ; et lorsque ces organes passent alternati- 
vement de l’abdomen sous la peau du ventre et vice 

versa, celte communication est si large, que la 
cavité de la tunique vaginale ne forme pour ainsi 
dire qu’un cul-de-sac de cette dernière , qui semble 
prolongée sous le bassin. | 
 L’albuginée ne présente de différence que dans 

son épaisseur ; elle est ordinairement assez mince 
dans les petits animaux pour que l’on puisse très- 

bien distinguer à travers les vaisseaux séminifères. 

Les testicules varient peu pour la forme: ils sont 
généralement de figure ovale , comme ceux de 

l’omme. Cependant on les trouve quelquefois slo- 

buleux {dans le raton, le blaireau ,V'éléphant, ) 

ou très-alongés ; les amphibies et les cétacés en 

fournissent des exemples. Leur volume augmente 
singulièrement dans la saison des amours, et cet 

accroissement est d’autant plus remarquable chez 

les animaux qui restent engourdis pendant l’hiver, 

que leurs autres parties sont dans un état de mai- 
greur et d’épuisement bien sensible. Dans aucun, 

leur grandeur relative n'est aussi considérable que 

dans les rongeurs , si l’on en excepte la taupe. 

Chez tous ces animaux cette grandeur excède ordi- 
nairement celle des reins. Il est remarquable que 

précisément 
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précisément les premiers ne manquent jamais de 

vésicules séminales, et qu’ils ont le plus souvent en- 
_ Core des vésicules accessoires. Tant sont multipliés 

chezeux les moyens de fécondation, aussi sont-ils les 

plus féconds de tous les mammifères. 

Quant à leur structure intime, elle est au fond 

toujours la même, c’est-à-dire , toujours composée 

de vaisseaux séminiféres, etc. Mais la disposition 

et la grandeur relatives de ces conduits paroissent 
varier beaucoup, ce qui peut faire présumer qu’il 

existe encore dans cette structure d’autres différen- 

ces moins apparentes , mais capables, avec les pre- 

mières , d’influer sur les qualités de la semence, et 
de lui en donner de différentes dans les divers ani- 

maux. Tantôt les conduits séminifères sont rassem- 

blés en gros faisceaux, comparables à ceux d'un 

muscle, et dirigés tous dans le même sens, soit 

transversalement , soit obliquemént. Les babouins 

parmi les singes, la plupart des gros carnassiers , 

le sanglier, le rhinocéros , nous en ont fait voir 

de semblables, Ceux de l’âze sont beaucoup plus 

petits que dans les précédens : ils se voient dans le 

lièvre parmi les rongeurs ; mais dans la plupart de 

ceux-ci, et particulièrement dans les rats, les con- 

duits séminifères sont de gros tuyaux parallèles, 

non-réunis en faisceaux , et facilement séparables 

les uns des autres. Dans le bélier, ces conduits, 

qui sont très-distincts, ne sont pas droits, mais 

vont en serpentant et en se repliant sur eux-mêmes, 

Ce peu d’exemples doit faire espérer d’obtenir 

5 B 
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quelques résultats physiologiques d’un plus grand 

nombre d'observations faites sur le même objet. 

Pour découvrir le corps d’Aygmore dans les 
mammifères , il faut couper en long le testicule, 

de manière que la section réponde à l’endroit qui 
Vunit à l’épididyme. Ce corps se présente ordinai- 

rement, dans ce cas, sous la forme d’un ruban 

blanc, plus ou moins large, plus ou moins épais, 

qui part de l’albuginée vis-à-vis de la tête de l’épidi- 
dyme, ou immédiatement au-dessous , et traverse 

le milieu du testicule , dans sa longueur , en formant 

une courbe dont la concavité regarde l’épididyme. 

Il n’atteint pas l’autre extrémité du testicule, mais 
se termine brusquement dans son tiers postérieur, 

ou même plutôt, sans avoir diminué de largeur 

auparavant. [’albuginée se replie évidemment 

dans plusieurs (dans le sanglier , entr’autres), 

pour former ce corps : il en part un grand nombre 
de filamens ou de lames qui paroissent quelquefois 

simplement celluleux , et sont d’autres fois forts, 

résistans et évidemment fibreux. Ces filamens ou 

ces lames pénètrent en différens sens la substance 

du testicule, et vont s’attacher d’autre part à toute 

la circonférence de ses parois. 

Les principalesartères du testicule paroïissentram- 

per le long de:ce corps, et c’est de ses différens points 

qu’elles envoient dans la substance de ce dernier 

leurs plus fines ramifications ; sa coupe longitudinale 

fait voir, dans les grands animaux, quelques ori- 

fices de conduits : ils sont plus nombreux ( dans le 
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même espace s'entend ) dans sa coupe transversale ; 

les plus gros paroiïissent au centre , et les plus fins à 

la circonférence. Ce corps s’amincit beaucoup quel- 

quefois, en s’approchant de l’épididyme , et en se 
déviant du plan qu’il avoit parcouru , il ne semble 

plus avoir qu’un faisceau de quelques cordons ou 

conduits parallèles. Les conduits séminifères ou 

leurs faisceaux convergent évidemment vers tous ses 

points. Telle est sa stricture apparente et sa dispo- 

sition la plus générale, Il paroît d'autant plus fort 

et plus épais, ainsi que les lames ou les filamens 

digamenteux qui en partent, que le testicule est plus 

volumineux. Dans plusieurs, sa disposition n’est 

pas comme nous venons de le dire, mais elle est 

semblable à celle qu'il a dans l’#omme: le ktan- 

guroo-géant en est un exemple. Plusieurs petits 

quadrupèdes (/es rats), n’ont rien de semblable 
dans le milieu du testicule , et on n’y voit pas bien 

distinctement, le long de l’albuginée, une proémi- 

nence , qui indiqueroit sa présence à cet endroit. 

On peut, à ce qu’il nous semble , conclure de ces 

faits , que le corps d’hygmore sert à plusieurs 

usages : c’est une sorte de ligament qui affermit et 

soutient la masse délicate du testicule, en donnant 

attache aux lames ou filamens qui la traversent : il 

réunit les principaux vaisseaux séminifères et les 
protège jusqu’à l’épididyme. En donnant un appui 
aux principales artères, ne préserveroit-il pas du 
froissement les plus délicats des conduits sémini- 

B 2 
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fères ; qui par-là ne s’entrelacent avec ces artères 
que lorsqu’elles sont très-divisées ? 

La forme et la grandeur relatives de l’ épididymé 
sont trés-différentes dans les divers animaux. Les 
rongeurs sont ceux où il nous a paru le plus grand; 
si l’on excepte l’échidné , chez lequel il se pro: 
longe bien au-delà du testicule. I1 n’est pas toujours 
‘collé contre le testicule, comme dans l’omme et 
la plupart des mammifères : on le trouve libre dans 
les animaux à bourse et dans la plupart des ron*. 
geurs , et ne tenant à cet organe que par deux cor- 
dons minces , dont le supérieur renferme les con= 
duits efférens , et dont l’autre est un simple li- 
gament. 

Lorsque les testicules sont hors de l’abdomen , 
les canaux déférens remontent dans cette cavité , 
avec le cordon des vaisseaux spermatiques , en tra- 
versantdirectement l’anneau suspubien. Nous ayons 
remarqué à cet égard une exceplion singulière, que 
nous sommes loin d'annoncer pour constante. Dans 
un singe (le bonnet-chinois), le cordon des vais- 
seaux spermatiques sortoit de l'abdomen par lar- 
cade crurale , se glissoit entre le pilier externe de 
VPoblique descendant et le feuillet de l’oblique as- 
cendant, pour passer enfin par l’anneau avec le 
crémiaster. 

Les canaux déférens ont généralement des pa- 
rois fermes et épaisses, le plus souvent un diamètre 
égal dans toute leur étendue, et une marche directe, 
sans inflexions que celles nécessaires pour qu’ils 



Secr. I. ART. I. Org. préparat. mâles. 21 

arrivent à leur destination. Mais, à tous ces égards, 

on trouve encore des exceptions remarquables : 

leurs parois nous ont paru béaucoup moins épaisses 

et moins consistantes dans les animaux dont les tes- 

ticules ne sortent jamais de l’abdomen, tels que 

les fourmiliers, Véchidné, l'éléphant , le mar- 

souin et le dauphin, etc:, que dans ceux qui ont 

constamment où momentanément ces organes hors 

de la même cavité. Dans ce premier cas, ils ont 

d’ailleurs une marche extrêmement flexueuse dans 

une partie de leur trajet. 

Ceux de Péléphant, par exemple , forment un 

très-grand nombre de sinuosités et d’inflexions dans 

la partie qui passe le long de la face supérieure de 

la vessie jusqu’a son col. 
Ceux de l’échidné restent très-flexueux jusque 

très-près de l’endroit où ils se terminent , de sorte 

qu'il est difficile de déterminer exactement l’endroit 
où ils commencent et où finit l’épididyme. fls sont 

à la vérité moins flexueux dansiles dauphins ; ce- 

pendant celte disposition s’y trouve encore d’une 

manière très remarquable. On les trouve égale- 

ment flexueux dans le daman et les fourimiliers, 

. Quant à leur diamètre , il croît quelquefois con- 

sidérablement peu de temps avant leur insertion, 

par l’augmentation en épaisseur de leurs parois ; et 

même, dans certains animaux , par la dilatation de 
leur canal. Dans l'ours, le blaireau, le raton, 

celles-là , après s’être épaissies peu à peu , se soudent 

et se confondent avec les parois du canal opposé, 
B35 
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et semblent ne plus former qu’un seul corps glan- 

duleux , tandis que les cavités restent séparées, 

Cette augmentation a lieu également dans la 

loutre et le phoque , mais la réunion se fait plus 

tard. On la trouve de même dans plusieurs ron- 
geurs, tels que les Zièvres, les cabiais , le castor, 

le hamster, les rats. La cavité des déférens est 

en même temps dilatée dans ces derniers. L/é/é- 
Phant, la plupart des ruminans, les solipèdes, 

nous offrent encore des exemples d’une semblable 

augmentation : chaque déférent forme, dans l’é- 

léphant, lorsqu'il est arrivé entre la vessie uri- 

naire et les vésicules séminales, une ampoule globu- 

leuse très-considérable, qui adhère fortement, par 

toute sa face interne, à celle de l’autre côté, et 

dont les parois sont les mêmes que celles du canal, 

et présentent au moins autant d'épaisseur. 

Rien de plus singulier que la structure que pré- 

sente le déférent dans les so/ipèdes. À peu près à 
0, 18 mètres de son embouchure, ilse renfle subite- 

ment , et son diamètre eroit de o, 068 à 03 mètres, ce 

qui dépend de l’augmentation en épaisseur de ses 

parois : celles-ci prennent en mêmetemps un tout 
autre aspect : on y remarque des cellules nômbreu- 

ses, dont les cloisons principales sont dirigées en 
travers et qui renferment une matière muqueuse , 

blanche, épaisse comme de la gelée qui se fond, 

qui transsude par la compression dans la cavité du 

déférent : celle-ci est très-étroite relativement au 

diamètre total, et présente un réseau de cordons 
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fins d’un blanc de lait, dont {es mailles sont les ori- 

fices qui donnent issue à l'humeur renfermée dans 

les parois du canal. 

La dilatation qu’éprouventles déférens du bélier, 

est à la vérité très-comparable à celle du cheval : 

leurs parois y sont moins glanduleuses, et leur 

cavité plus grande à proportion ; mais la surface de 

celle-ci a des plis en travers , entre lesquels on en 

voit de plus petits, formant un réseau, dans les 

mailles duquel découle l’humeur de ces parois. 

Dans le bubale , ces canaux sont encore plus di- 

latés que ceux du bélier : humeur de leurs parois, 

dont la surface interne est lisse et sans réseau , en. 

découle par de larges ouvertures, aboutissant à des 

culs-de-sac. 

© Dans le daim et le bœuf, ils se dilatent subite- 

ment lorsqu'ils sont arrivés à la hauteur des prose 

tates, en même temps que leurs parois prennent 

plus d'épaisseur. ' 
Quant à l’insertion des canaux déférens, elle se 

fait toujours dans la paroi inférieure de l’urêtre, 

tout près de son origine. Ces canaux percent obli- 

quement cette paroi et s'ouvrent ordinairement de 

. chaque côté du vérumontanum , ou quelquefois dans 

cette éminence. Rarement n’ont-ils qu’un seul ori- 

fice pour les deux, comme dans le b/aireau, où 

ils se rendent dans un cul-de sac que renferme le 

“vérumontanum , et qui s’ouvre au milieu de celui-ci 

par une fente longitudinale. Lorsqu'il y a des vési- 

B 4 
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cules séminales, on ne trouve ordinairement qu'une 

ouverture pour la vésicule et le canal déférent du 
même côté. C’est ce que nous verrons plus particu= 

liérement dans la description de ces vésicules. 

C. Dans les oiseaux. 

Les testicules des oiseaux restent constamment 

dans la cavité abdominale , immédiatement en ar- 

rièére des poumons, sous la partie antérieure! 

des reins, où ils touchent à l'aorte et à la veine" 

cave. Leur volume varie beaucoup suivant les 
espèces, et dans les individus d’une même espèce, 

selon la saison; il augmente considérablement 

dans celle des amours, comme dans les mammi- 

fères , et prend, dans plusieurs , tels que le-cog;! 

les canards, une grosseur extracrdinaire , qui ne 

se voit, proportion gardée , dans aucun des pre“ 

miers. Le gauche est assez généralement plus.gros! 

que le droit. Leur forme est alongée , ovale ‘où 

arrondie. [ls ont, comme dans la première classe, 

une membrane péritonéale, qui les fixe dans leur’ 

position, et une membrane propre, dont la sur- 

face interne donne attache à des filamens fibreux , 

qui traversent la substance du testicule. Celle-ci 

est un amas de conduits séminifères. extrêmement 

fins, moins gros et moins distincts que dans lès mams 

mifères. On n’y voit pas, comme dans beaucoup 
. « L4 Ÿ » 

de ces derniers, de corps d’hygmore, qui pénètre! 

dans le milieu du testicule. 11 paroît qué les prin:! 
cipaux conduits se rendent vers le milieu du bord 
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interne de cet organe, endroit où l’épididyme lui 

est uni le plus intimement. Ce dernier ne forme 

pas généralement un corps distinct, comme dans 

les mammifères: il l’est cependant dans l’autruche ; 

mais dans la plupart des autres oiseaux, on dis- 

tingue sous l’albuginée , avant qu'il soit détaché du 

testicule , les replis du canal dont il se compose, 

et presqu’aussitôt qu’il en est détaché , ce n’est 
plus proprement que le canal déférent, qui reste 

flexueux dans toute son étendue. L’autruche fait 

encore , à cet égard , exception a la règle : ses ca- 

naux déférenstune fois sortis de l’épididyme ne font 
plus de sinuosités. Dans l’un et l’autre cas, chacun 

d’eux se rapproche de l’uretère de son côté, passe 

ayec lui le long du rein ,-et arrive au cloaque au- 

quel il se termine par un orifice séparé. Souvent, 

avant de se terminer ainsi, on le trouve dilaté en 

une petite vessie ovale, remplie, comme tout le 

reste de, son étendue, de liqueur séminale, d’un 

blanc opaque , et placée quelquefois ( dans les ca- 

nards ), entre deux muscles érecteurs qui doivent 

la comprimer lorsqu'ils se contractent. 

D. Dans les reptiles. 

Dans les trois premiers ordres de cette classe 

leur situation et leur structure sont très-ana- 

lognes à celles qu’ils ont dans les oiseaux. On les 

trouve. constamment dans la cavité abdominale, 

collés contre la face inférieure des reins ( dans les 

chéloniens ), ou en avant de ces viscères de chaque 
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côté de la colonne épinière (les sauriens , les ophi- 
dions ), ou immédiatement sous leur portion anté- 

rieure (les batraciens ). Leur forme varie dans les 

diiérens genres de cette classe ; ils sont séparés, 

dans les salamandres, en deux corps sphériques 

placés l’un devant l’autre, 

Leur substance présente, dans les {ortues , de 

gros faisceaux divisés en différens sens, et réunis 

par du tissu cellulaire ; ces faisceaux sont fins, 

cylindriques , et facilement séparables dans les 

lézards. Dans les batraciens , les testicules ne pa- 

roissent être qu’une agglomération de petits grains 

blanchâtres entrelacés de vaisseaux sanguins. On 
n’y voit pas de corps d’hygmore. 

L’épididyme est, dans les chéloniens , un pe- 
loton d’un gros canal (le déférent ), qui ne cesse 

d’être très-flexueux dans toute son étendue, et se 

rend dans la partie du cloaque qui répond immé- 

diatement à la base dé la verge, et à son canal. Il 
forme, dans les lézards, un corps détaché, gros et 

de figure pyramidale , plus long que le testicule, 

qui n’y adhère que par un petit filet , et n’est évi- 

demment composé que des replis du canal déférent. 
Celui-ci se porte le long du bord externe du rein, 

jusqu’au cloaque dans lequel il s’ouvre. Son vo- 

lume proportionnel est moindre dans les ophidiens, 

et il se change bientôt en un canal déférent, 

également très-flexneux, qui, dans cet ordre, 

comme dans les précédens , s’ouvre dans le cloaque. 
Dans les derniers seulement, l’insertion des deux 
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canaux a lieu dans une papille qui a été décrite 

improprement comme une verge. 

E. Dans les poissons. 

Les testicules des poissons paroissent avoir une 

structure bien différente de celle que nous venons 

de voir être la plus générale dans les classes pré- 

cédentes : maïs, à cet égard , il faut les classer 

dans deux sections. Nous rangerons dans la pre- 

mière ceux des raies et des sguales , qui ont d’ail- 

leurs tant d’autres particularités qui les distinguent; 

et dans la seconde ceux des autres poissons carti 

* lagineux , et de tous les osseux. 

Les premiers ont une structure semblable à celle 

qui vient d'être indiquée dans les -batraciens ; 

ils sont grands, alongés , quoique larges et plats, 

et s'étendent sous l’épine au-dessus du canal in- 

testinal et de l’estomac. Leur plus grande partie 

est une agglomération de tubercules de la grosseur 

d’un pois , pressés les uns contre les autres, et pré- 

sentant chacun ‘un petit enfoncement au milieu de 

leur face externe. Ils tiennent ensemble par des 
filamens très-forts , et par la membrane extrème- 

ment délicate qui les enveloppe, et ne paroissent 

composés que d’un grand nombre de petits grains 

ronds très-fins. L'autre partie de ces testicules sin- 
guliers, est formée d’une substance glanduleuse 

homogène , qui en occupe, en arrière, la portion 

la plus mince , et s’étend sous toute la face infé- 
rieure de la portion tuberculeuse, 
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L’épididyme est très-gros et alongé ; il ne tient au- 
testicule que par un prolongement mince que celui- 

ci lui envoie de son bord externe et antérieur, et 

dans lequel la dernière subtance paroît se continuer. 
Ce n’est qu’un assez gros canal mille fois reglié, 

qui grossit encore vers son extrémité postérieure , 

où il ne fait plus que des zigzags qui se touchent. IL 

ne cesse d’être ainsi flexueux jusqu’à l’endroit de sa 

terminaison , et marche le long du bord interne du 

rein de son côté, contre lequel il est collé. Il abou- 

tit dans une vésicule placée sous le gros bout du 

rein, qui n’est proprement qu’une dilatation de ce 
canal , mais dont l’entrée et la sortie sont un peu an- 

fractueuses. Les deux vésicules s’ouyrent ensemble 

au milieu d’une papille cylindrique, qui se voit 
dans le cloaque. 

Ceux des autres poissons , connus plus généra- 

lement sous le nom de laite, sont de grands sacs 

en partie membraneux , en partie glanduleux, de 

forme régulière , cylindriques ou coniques , ou di- 

visés en lobes , dont le volume augmente singuliè- 
rement dans le temps du frai, et qui sont remplis, 

à cette époque , d’une matière blanchâtre, opaque, 
laiteuse, ou de liqueur séminale. Ils ne paroiïssent 
essentiellement composés que de cellules, dont les 
parois , formées d’une membrane très-délicate , sé- 
crétent cette dernière liqueur. Ils se réunissent par 
leur extrémité postérieure , et s’ouvrent au-dehors 

par un orifice commun situé en arrière de celui 
de l’anus, et par lequel sort également l’urine. 
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II. Des vésicules séminales. 

Rien de plus embrouillé que l’histoire de ces 

vésicules , des prostates et des glandes de Cowper , 

dans les descriptions partielles que les zootomistes 

en ont publiées. Les uns appellent prostates , ce 

que les autres nomment vésicules séminales, où 

d’autres glandes de Cowper , et vice versa. Dela 

vient que les uns nient l’existence des vésicules 

séminales dans certains animaux, où d’autres di- 

sent en avoir trouvé. Alors ceux-ci annoncent que 

les mêmes animaux manquent de prostates, tandis 

que les premiers leur en accordent. Aussi /Zaller 

a-til dû se trouver très-embarrassé dans les nom- 

breuses citations qu'il fait à ce sujet, n'ayant pas 

le loisir et souvent pas l’occasion de vérifier lui- 

mêmes les observations qu’il met en usage. Il se 

tire d’embarras quelquefois, en plaçant le même 

animal dans la liste de ceux qui ont des vésicules 

par exemple, et dans celle des animaux qui en 

manquent, en s'appuyant de deux autorités con- 

tradictoires. Cet inconvénient vient uniquement de. 

ce que ces organes n'ont pas encore été décrits 

d’une manière générale. En les comparant les uns 

aux autres dans les différens animaux, on auroit 

bientôt distingué ceux qui ne peuvent point être 

réunis sous une même dénomination, de ceux qu’une 

structure analogue et la même position doivent 

faire ranger sous le même nom. Ces deux points 

nous ont servi de guide dans la description suivante. 
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Nous appellerons vésicules séminales tout orgarë 

analogue par sa structure vésiculeuse, par sa posi- 

tion et par ses rapports avec les déférens, à ceux 

qui portent ce nom dans l’homme ; et nous appel- 

lerons vésicules accessoires, des .organes égale- 

ment vésiculeux , rangés près des premiers, ou en 

général, autour de l’origine de l’urètre ; mais 
dont les canaux ne sont pas en rapport immédiat 

_ avec les déférens. 

I. Des vésicules séminales proprement dites. 

À. Dans l’homme. 

Celles de l’homme sont deux réservoirs mem- 
braneux, dont la cavité extrêmement anfractueuse 

communique , par un canal étroit , avec le canal dé- 

férent , et s’ouvre avec lui, dans le commencement 

de l’urètre. Ces réservoirs sont placés sous le col de. 

la vessie. Ils sont composés d’un boyau qui se ra- 
mifie en plusieurs branches et rameaux plus petits, 
repliés sur eux-mêmes, et retenus par un tissu cel- 

lulaire assez fort, qui forme l’enveloppe extérieure 
du réservoir ; de manière que teur ensemble a 

l'apparence d’une simple vessie ovale à surface 
extérieure très : raboteuse. La membrane propre 

des vésicules est blanche , et de consistance assez 

forte ; on n’y remarque aucune fibre musculaire, 

L'interne, qui se continue avec celles du canal 

déférent et de l’urêtre , y forme une foule de 

petits plis dirigés en différens sens , dont plusieurs 
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paroiïssent frangés, et rendent la surface interne 

des vésicules comme veloutée et réticulaire. À 0,020 

environ de l’urètre |, chacune des vésicules ne 

forme plus qu’un canal étroit, qui s’ayance à travers 
la prostate, en se rapprochant de son semblable, 

et s’unit au canal déférent de son côté, en faisant, 

avec lui, un angle très-aigu ; il en résulte un 

canal commun qui pénètre dans la paroi inférieure 

de l’urètre, non loin de son origine , éprouve subi- 

tement une inflexion de bas en haut , et s’ouvre 

dans la partie inférieure de ce canal, par un ori- 

fice ovale percé à côté du vérumontanum. 

B. Dans les mammifères. 

Les vésicules séminales existent dans tous les gza- 

drumanes ; dans les cheiroptères; dans les coatis 

et les zérissons , parmi les plantigrades ; dans les 

rongeurs, les pachydermes , les solipèdes; dans 

le /amantin parmi les amphibies. Elles manquent 

conséquemment dans les autres plantigrades , dans 

tous les carnivores et tous les animaux à bourse, 

dans les ruminans, dans les phoques parmi les 

amphibies, dans les cétacés, l’échidné et V’orni- 
thoringue. On ne peut donc pas expliquer jusqu’à 
présent la loi de leur existence. Tout ce que l’on 
peut en conclure, ainsi que d’autres différences 
que nous aurons occasion d’observer dans la suite 
de cette Lecon , c’est que les organes reproducteurs 
ne paroiïssent pas subordonnés aux organes conser- 

vateurs de la vie; ou, en d’autres termes, que 
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le genre de vie de l'animal peut varier beancoup, 

que sa nourriture peut être animale ou végétale, 

sans que ses organes reproducteurs éprouyent des 

changemens analogues. Les animanx à bourse nous 

en fournissent une preuve frappante. Les uns ne 

vivent que d'insectes ou d’animaux encore plus 

analogues à leur propre nature , les autres broutent 

l'herbe ; d’autres enfin ne semblent vivre que de 

racines. Tous cependant ont les organes de la gé- 

nération semblables. 

Les vésicules séminales varient à l’infini dans 
leur forme , et l’on sent que cela peut être sans 

que leur structure essentielle en soit changée pour. 

cela. Rarement leur cavité est-elle simple (les 
lièvres ) ; ordinairement on la trouve plus ou 

moins anfractueuse, et quelquelois très-divisée 
(les rousseltes). Leurs parois sont généralement 

minces et purement membraneuses ; on n’y ob- 

serve aucune fibre musculaire , et lorsque la force 

contraclile, qu'il faut cependant leur accorder, 

ne paroit plus suffisante (comme lorsqu'elles ont 
un très-grand volume) pour expulser , avec assez : 

de force , la masse de liquide qu’elles renferment, 

elles ont alors un muscle extrinsèque qui sert à les 

contracter : c’est ce que nous verrons dans l’é/é= 

Phant. 
Ces mêmes parois ont évidemment, dans plu- 

sieurs cas, une nature glanduleuse, ce qui doit 

faire penser que des vésicules séminales ne sont pas 

de simples réservoirs de la semence, mais servent 

. encore 

{ 

8 
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encoré à faire subir à ce liquide des changemens 

plus ou moins importans, soit par l’absorption d’une 

partie de ses principes constiluans, soit par l’ad- 

dition d’autres principes. 

Les vésicules séminales des singes sont très-sem- 

blables à celles de l’homme. On peut dire cepen- 

dant qu’elles sont en général plus ramifiées , et que 

leur cavité est plus anfractueuse. La surface in- 

terne de celle-ci présente constamment un réseau à 

mailles très-fines, et quelques grosses lames, qui 

divisent encore plus, cette cavité qu'il ne le paroît 

à l’extérieur. Comme dans l’omme, chaque canal 

éjaculateur s’unit du côté interne et postérieur ayec 

le canal déférent de son côté , et ne forme plus avec 
lui qu’un canal commun, qui paroît plutôt appar- 

tenir au premier , traverse la prostate, perce la 

paroi supérieure de l’urètre;, ‘et s'ouvre à côté du 

vérumontanum. 

Dans les makis proprement.dits, les vésicules 

séminales consistent en nn gros, boyau conique dont 

le sommet est recourbé en-dedans. Leur cavité est 

simple ; leurs parois sont minces, et présentent 

intérieurement un réseau fin. Ces vésicules s’ou- 

vrent par un large orifice, commun au canal défé- 
rent, sur le côté. du yérumontanum. 

| Celles du {arsier forment deux larges sacs, dont 
les parois semblent un peu glanduleuses. ns rap- 

poris. ayec l’urètre :et'les. canaux déférens sont 

les mêmes que dans les précédens. 

- Dans les roussettes''elles forment chacune un 

5 C 
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long etgros boyau , ayant trois inflexions, dont la ? 

cavité est divisée , dans les deux tiers de sa lon- 

sueur, en une foule de petites cellules à paroïs ment 

braneuses. Son dernier tiers est un simple canal, 

qui s’ouvre dans un corps arrondi, assez consis- 

tant, placé sur le col de la vessie, dont l’intérieur 

est divisé par des lames membraneuses | commé le 

boyau sémunal, en un grand nombre de petites 

cellules que l’on trouve remplies , comme Îles pré- 

cédentes, d’une humeur séminale coagulée. Cette 

! sorte de réservoir recoit aussi les canaux déférens, 

et communique dans l’urètre par deux petits ori- 

fices, 

Les vésicules séminales sont très-petites dans les 
galéopithèques. Elles ont un volume médiecre 

dans les chauve-souris, où elles forment deux 

sacs arrondis, blanchâtres , à cavité simple , à pa- 
rois glanduleuses. 

Elles sont d’une énorme proportion dans les 

hérissons , chez lesquels elles excèdent de beau- 
coup le volume des testicules. Elles forment quatre 

ou cinq péquets de chaque côté, composés chacun 

de plusieurs longs boyaux à parois membraneuses, 

minces et faciles à rompre, cent fois repliés sur | 

eux-mêmes , et se rassemblant en un seul canal 

beaucoup plus fin, qui s'ouvre soit séparément, .. 
soit avec ceux des autres paquets dans'le vé- | 

rumiontanum , où se rendent également les dé- 

férens. | 4 | 

Lés vésicules séminales des rongeurs sont re- | 

z 
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marquables , dans la plupart, par leur grand déve- 
loppement. 

Celles du cochon - d'Inde forment deux longs 
boyaux coniques , s’amincissant beaucoup vers le 
bout, ayant quelques bosselures dans leur seconde 
moitié, et s’ouvrant dans l’urêtre par un orifice 
commun avec celui des déférens. 

Dans l'agouti, ce sont de même deux gros 

boyaux , ayant quelques branches plus petites, et 
dont les parois sont peu épaisses. Chacun a un ori- 

fice séparé dans la cavité commune du vérumonta- 

num, où se rendent aussi séparément les conduits 
déférens et les conduits excréteurs des vésicules 
accessoires. De sorte que tous ces canaux commu 

niquent ensemble par le moyen de cette cavité. 

Les vésicules séminales de la rrarmotte des 
Alpes , sont peu développées , à cavité très-anfruc- 
tueuse, et à parois glanduleuses. Elles sont sem- 
blables, suivant Pallas, dans le boback : mais 
dans le souslick (mus citillus, Pall. ), d’après le 
même auteur, elles sont composées d’un petitboyau 
froncé, qui adhère à une masse formée de plus 
petits boyaux. 

Ce sont de nouveau , dans les rats proprement 
dits, de grandes vessies membraneuses , coniques, 
applaties, contournées, bosselées sur leur bord 
convexe, et situées, en très-grande partie, hors 
du bassin, à cause de leur volume considérable. 

Elles ont une structure semblable dans les Aams- 
ters ; les campagnols , les loirs, les gerboises ; 

Ca 



356 - XXIX° Leçon. Génération. 

c’est-à-dire , que ce sont, dans tous ces animaux, 
des vessies à cavité simple , mais inégale, qui 
se développent singulièrement .dans le temps des 
amours. 

Dans le Zévre et le lapin, ou les Zièvres propre- 

ment dits, ces organes sont remplacés par un sac 

unique , d’un volume assez considérable , de forme 
rectangulaire , dont les deux coins libres sont quel- 

quefois alongés ‘et très-distincts. Les parois de çe 
sac sont membraneuses , excepté dans les deux 

tiers du côté supérieur , où. elles sont formées d’une 
subtance glanduleuse très - épaisse , analogue à la 

prostate. Il s'ouvre dans l’urètre par un orifice 
unique, percé au milieu du vérumontanum, et 

dans lequel se rendent aussi les deux canaux dé- 
férens. 

Elles sont de nouveau doubles et séparées dans 

les lagomys(lepus pusillus, ogotona et alpinus, 

Pall. ) | 
ÆElles consistent chacune dans l’écureuil vulgaire, 

en un.pelit canal ridé et replié sur lui-même, qui 
se rapproche de son semblable entre la prostate et 

le canal de l’urètre, et, contre l’ordinaire, en 

dedans des canaux déférens. Leur petitesse, la : 

nature glanduleuse de leurs parois , le défaut de 

vésicules accessoires, et, comme nous le verxons, 

la présence d’une véritable prostate , et d'énormes 

glandes de Cowper , rapprochent, à cet égard, ces 

animaux de la marmotte des Alpes, et du bobaek. 

Ces vésicules n’ont pas une structure moins va- 
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riable dans les pachydermes. Celles du daéman 
sont très-grandes et ramifiées. Elles forment , dans 
le rhinocéros , deux sacs assez grands, à cavité 

inégale, à surface extérieure bosselée, dont les 

conduits se réunissent avec les déférens en un canal 

commun, à en juger d’après les dessins exécutés 

sous les yeux de ’icg-d’Æzyr , et d’après l’expli- 
cation écrite de sa propre main. 

. On diroit, en voyant celles du sanglier , que ce 

sont deux portions de thymus. Elles sont très-volu- 

mineuses , et composées de lobes et de lobules ; et 

ceux-ci d’assez grandes cellules membraneuses 

polygones , dont les cavités , remplies d’une hu- 

meur séminale coagulée, communiquent ensemble , 

et se rendent enfin dans un petit canal éxcréteur ; 

de manière que tous les lobes sont rangés autour 

dun canal excréteur commun, qui réunit les pré- 

cédens «et s’ouvre dans le vérumontanum , avec 

le canal déférent de son côté, La même chose a 

lieu dans le tajaçu. 

Ces vésicules sont très-grandes dans l'éléphant , 

de figure ovale , ayant un étranglement près de 

leur sommet, qui sépare la cavité de celui-ci de la 

grande cavité. Leur surface interne est divisée par 

des: colonnes irrégulières, en sillons plus ou moins 

larges, mais peu profonds, plus marqués dans le 

sommet et la partie moyenne des vésicules, que 
vers leur base où ils s’effacent, ettrès-comparables 
à ce que l’on voit dans les véssies à colonnes. Ces 

colonnes sont formées par la membrane propre 
C 3 
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des vésicules, beaucoup plus épaisse vers le som- 
met que dans le reste de son étendue, composée, 
en grande partie, d’un tissu cellulaire très-serré, 
etrprésentant, à l’extérieur , un tissu fibreux très- 
évident que l’on devroit peut-être distinguer comme 
formant une membrane à part. Du côté externe et 
antérieur de chacune de ces vessies, est un musclé 
particulier qui s’élève de leur col à leur partié 
moyenne, et dont Îles fibres s’écartent à mesure 

qu’ils montent. Ce muscle contracte les véssies 862 

minales en rapprochant leur sommet de leur col , 

et sert ainsi à en faire sortir le liquide qu’elles ren- 

ferment. Celui-ci passe dans le canal de l’urêtre 

en traversant l’extrémilé des canaux déférens ; à 

chacun desquels la vessie correspondante se réunit 

au-delà de leur ampoule. 

Celles des solipèdes sont deux sacs membraneux; 
qui ont chacun un large canal excréteur dont l’ori: 

fice dans l’urètre est commun au canal déférent 
de sou côté, 

Nous avons mis, au commencement de celte 

histoire, les ruminans, parmi ceux qui manquent 
de vésicules séminales , quoiqu’on leur en accorde 

généralement; c’est qu’on a pris pour telles de vé= 

ritables glandes que nous décrirons comme des pros: 

tates. Nous trouvons cependant deux petites cap 

sules glanduleuses dans le: daim, jointes ensemble 
par leur bord interne; tenant à la base des pros- 

tates par leur bord externe , traversant , comme un 

pont; l'extrémité des déférens, et dont laïpetite 
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cavité paroît aboutir dans le vérumontanum par la 

même embouchure.que le déférent. Dans d’auires 

ruminans, tels que le bélier , l’'axis , etc. ; au lieu 
de ces capsules on ne trouve plus qu’un simple Ega- 

ment qui traverse de même, comme um pont ,; les 

extrémités des canaux déférens, et s’attache à la 

base des deux prostates qu’il réunit. 

2°, Des vésicules accessoires. 

Nous appelons ainsi des boyaux membraneux , 

plus ou moins nombreux , plus on moins ramifiés ; 

collés au côté interne des vésicules séminales, ou 

situés autour de l’origine de l’urètre, et dont la ca- 

vité communique dans ce canal par le moyen d’un 

où de plusieurs canaux excréteurs, quise rendent 

dans le même orifice que les vésicules séminales et 

les déférens ( l’agouti ), ou percent l’urètre sépa- 

rément. Deux raisons nous déterminent à leur don- 

ner ce nom et à leur refuser celui de prostates , sous 

lequel plusieurs zootomistes les désignent. La pre- 

miére, c’est que leur structure est absolument vési - 

culeuse et différente de celle des prostates ; la se- 

conde est qu’elles prennent, comme les vésicules. 

séminales, un grand volume dans da saison des 

amours, et paroissent alors remplies d’un semblable 

liquide. On n’objectera pas que ce dernier ne peut 

venir des testicules , lorsquelles vésicules accessoires 

n’ont aucune communication immédiate avec les dé- 

férens; car on trouve souvent, quand on ouvre 

ces animaux dans cette saison , toute la partie mus- 

C 4 
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culeuse de l’urètre remplie dece liquide qui vue 

bien alors passer dans les vésicules accessoiresi 

Ces vésicules existent dans la plupart des :ro#- 

geurs ; les écureuils , les marmottes et les lièvres 

sont les seuls qui en manquent. Elles existentiens 
core dans le Lérisson et la taupe, parmi les car- 

nassiers , et paroissent manquer dans tous les autres 

mammifères ; à moins qu’on ne veuille y réunir une 

singulière vésicule qui se trouve dans les solipèdes. 
Ce sont, dans la taupe, des tuyaux membra- 

neux , ramiliés et repliés sur eux-mêmes, formant, 

dans le temps de la chaleur, un énorme paquet, 

plus grand que la vessie, situé sur l’urètreau- 

devant d’elle. à: int y 
‘Dans le hérisson, quatre gros paquets semblaz 

bles, au premier coup-d’œil, à ceux des vésicules 

proprement dites, mais qui'en différent emce que 

au lieu d’être composés de:plusieurs longs. tuyaux 
cent fois repliés , ils en ont un beaucoup plusgrand 

nombre, courts, non repliés, mais couchésparalle 

lement les uns aux autres, formant des ramusculess 

des rameaux, des branches, qui se réunissenterifin 

en un seul tronc ou canal principal. Celui-cis’ouvre 

dans l’urètre à côté du vérumontanum. 

Dans l’agouti, elles sont composées de même 

‘d’un tronc divisé en rameaux et en ramuscules, 

dont les derniers se terminent par des digitations 

vésiculeuses. 

Ce sont également , dans le cochon d’inde, des 
tuyaux nombreux, ramilhés, repliéssureux-mêmes, 
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‘réunis par un tissu cellulaire, et occupant en dessous 

la place de la prostate." 
On entrouve de semblables dans la nombreuse 

famille des rats, dans lesquels on peut en distin- 

guer.encore deux autres, qui restent collées de cha- 

que côté àila face interne des vésicules séminales , 

et-sont.formées d’un tronc principal, n'ayant que 

peu de ramificalions. 

Les lagomys en ont de semblables. 
Doit-on appeler ainsi un long cylindre membra- 

neux, ayant l’extrémité sphérique , placé, dans les 
solipèdes , entre les deux canaux déférens , etdont 

la longueur égale leur partie renflée ? Cette longue 

vessie s’ouvre dans l’urètre en avant des orifices 

communs. des déférens et des vésicules séminales, 

plus-près .de celui du côté. gauche. Il en sort une 

humeur qui a la consistance et la couleur du miel. 

On.ne trouve point de réservoir semblable aux 

vésicules séminales proprement dites, ou aux vé- 

sicules accessoires ,. dans aucun des animaux des 

autres classes à vertèbres. A la vérité on en a in- 

diqué dans quelques oiseaux ,. dans la vipère et dans 

les batraciens , parmi les reptiles ; mais il paroît 
que. ce qu’on a pris pour elles, n’est qu’une simple 

dilatation du canal déférent. 

III. De a prostate. 

À. Dans l’homme. 

On appelle prostate, chez l’homme , un corps 
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glanduleux , d’un tissu particulier, charnu en ap- 

parence’, rouge, ferme, quoique :celluleux;, ayant 

une forme conique, placé en grande partie sous ie 

commencement du canal de l’urètre, où il fait une 

saillie considérable , et enveloppant ce canal sur les 

côtés. Des fibres musculaires, qui partent du col 

de la vessie, viennent se fixer à sa surface et la re- 

couvrent en partie. On remarque, dans son inté- 

rieur, de petits canaux excréteurs , dont les prin- 

cipaux , au nombre de huit à douze , s’ouvrent dans 

l’urètre autour du vérumontanum. 

B. Dans les mammifères. 

Nous donrerons le même nom aux corps glandu- 
leux, de structure analogue, dont les canaux excré- 

teurs s’ouvrent par un ou plusieurs orifices ; soit 
dans le commencement dé la portion musculeuse de 
V'urètre , soit dans la plus grande partie de son éten- 
due , soit vers sa fin. Il existe une pareille glande 

dans tous les guadrumanes ; dans les chéirop ières'; 

dans les ours, le raton , les mangoustes , parmi les 

plantigrades; dans les carnivores, les pédimanes 

et les tanguroos ; dansles écureuils , les marmottes 

et les Zièvres parmi les rongeurs ; dans les pachy- 

dermes, les rumninans, les solipèdes, les amphibies 

et les cétacés. Elie manque dans la plupart des 

rongeurs , dans le hérisson et la taupe parmi les 

plantigrades , dans lesquels on trouve, au con- 

traire , des vésicules accessoires. 
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Sa structure paroît à peu près la même dans tous 

les animaux où elle se trouve. Cependant on pour- 

roit, en ayant égard aux différences que présente 

cette structure, distinguer, dans les mammifères , 

deux sortes de prostates. Dans le plus grand nom- 

bre , cette glande a un tissu parfaitement semblable 

à celui de la prostate de l’homme. Il en est même 
plusieurs (le dauphin etle marsouin ),où son vo- 

lume est de beaucoup plus grand et sa structure cel- 

luleuse ‘bien plus apparente : elle a toujours, dans 

ce cas, plusieurs canaux excréteurs, qui percent 

Purètre par un assez grand nombre d’orifices, et elle 
est plus souvent simple que double. Dans un petit 

nombre , au contraire (les rurninans et l'éléphant) 

cette glande est constamment double ou même qua- 

druple (dans l’éléphant), et présente intérieure- 

ment une cavité centrale, où s'ouvrent beaucoup 

d’autres cavités plus petites, et qui communique 

avec l’urètre par un seul canal excréteur. 

Dans les singes , la forme de la prostate est moins 

régulière , plus large de haut en bas que d’avanten 
arrière ; et embrassant l’urètre comme un croissant. 

Elle ressemble d’ailleurs parfaitement à celle de 
Vomme, par son tissu , sa situation et son volume. 

On lui voit, dans lenandrill, quelques lobes ac- 
cessoires , qui en sont séparés en partie. 

- Celle des makis , proprement dits, envoie deux 

prolongemens qui enveloppent les canaux excré- 

teurs des vésicules séminales. 

On en trouve deux dans le tarsier , formant cha- 
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cune un tuberoule distinct , situé au-devant des vé- 
sicules séminales , sur les côtés de l’urètre. 

Dans les roussettes, la prostate est simple , en- 
tourant , comme dans les singes , une grande partie 
dela RES de l’urètre, à l’origine de ce 
canal, | 

Les galéopithèques en ont de même une seule, 
large et embrassant la base des vésicules séminales, 

Son volume est très-considérable. 

Dans les chauve-souris proprement dites , 

elle entoure toute la circonférence de l’urètre, et. 

semble composée d’un grand nombre de lobules. 
Dans les ours, sa substance paroîtise confondre 

avec le renflement des canaux déférens réunis. Elle 

s'étend, outre cela, autour du commencement de 

l’urètre, auquel elle fournit uné couclie plus ou 

moins épaisse , suivant les espèces. | 
Dans la loutre, ce n’est qu’une couche assez 

mince , sans renflement : elle est de même très-peu 

développée dans la belette et les autres vermi- 

formes. 

Dans l’ichneumon , c’est une masse chainidioute 
assez considérable, eue , comme à l'ordinaire, 

sur le côté de l’urèlre qui répondau rectum, et 

composée de plusieurs lobes distincts ,. qui ont 

‘chacun leur canal excréteur. » 

Celle des chats et des chiens est très-volumi- 

neuse , et fait un gros bourrelet très-saillant autour 

de l’urêètre : son tissu est semblable à celui de la 

prostate de l’homme , et ses orifices. dans Purètre 
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sont également nombreux , et percés de même dans 
la saillie du vérumontanum. 

Dans l’Ayènre , elle est également très-volumineu- 

. se. Celle de la civette forme deux tubercules peu 

saillans , au-devant de l’insertion des déférens. 

Elle est très-épaisse dans les £anguroos , près 
du col de la vessie, et va en diminuant d’épaisseur 

à mesure qu’elle s’avance autour de la partie mus- 

culeuse de l’urètre , à laquelle elle donne la forme 

d’un cône très-alongé. 
Dans les phalangers , elle forme semblablement 

une couche assez épaisse > qui enveloppe la même 

partie de l’urètre. 

Cette couche ne nous a pas paru sensible dans les 

phascolomes , de sorte que l’existence de la pros- 
tate y paroît douteuse. 

Dans la marmotte des Alpes, elle forme sur 

l’origine de l’urètre un renflement considérable, 

partagé , en arrière , en deux lobes arrondis. 

On peut regarder comme telle, dans le Zapin, 

la substance glanduleuse qui forme une partiedes 

parois du sac séminal , et s’étend plus bas sur la 

partie musculeuse de l’urètre. 

Celle de l’écureuil est aussi longue que cette por- 

tion de l’urètre , à laquelle :elle ne paroiït adhé- 

rente que par les deux points où elle lui envoie 

ses canaux excréteurs : son volume est très-consi- 

dérable ; sa forme est ovale , applatie en dessus et 

bilobée en arrière. 

. Celle du sanglier fait une saillie considérable 
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sur Je commencement de l’urètre ; elle est divisée en 

lobes , dont le tissu est d’ailleurs très-compacte. On 

trouve de plus, dans cet animal, une couche glan- 

duleuse analogue, qui enveloppe toute la partie 

musculeuse de l’urètre , et dont la grande épaisseur 

est à l’origine de ce canal en dessous: elle est re- 

couverte, dans son commencement, par des fibres 

musculaires qui lui viennent du col de la vessie ; et 

dans le reste de son étendue , par des fibres trans: 

versales, dont nous parlerons plus en détail en dé- 

crivant la portion membraneuse de l’urètre. 

Il yen a quatre dans l’é/éphant , deux de chaque 

côté, de grandeur inégale , situées à l’intérieur des 

vésicules séminales , près de leur base, et d’un vo- 

lame très-petit, à proportion des autres glandes 

qui appartiennent à la même fonction: elles sont 

recouvertes de quelques fibres musculaires, et pré- 

sentent intérieurement des lobes peu distincts. 

Chacune de ces glandes a une cavité principale , 

dans laquelle viennent aboutir d’autres cavités plus 
petites par de fort larges orifices. Ce sont autant de 

culs-de-sac de grandeur variée , qui communiquent 

les uns dans les autres, et s’ouvrent enfin dans le 

principal : celui-ci donne dans un canal excréteur, 

d’un grand diamètre ; ceux des glandes du même 

côté marchent adossés l’un à l’autre, et s’ouvrent 

séparément dans l’urètre à côté du vérumon- 

tanum. s 

Les ruminans en ont toujours deux; qui sont 

exactement comparables aux précédentes : leur 
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proportion est plus grande daus le bélier et le bœuf; 
on y remarque des lobes plus distincts, ayant cha- 

cuñ une pétite cavité qui se réunit à la principale : 

celle-ci se continue dans un canal membraneux qui 

S’onvre dans une assez large lacune du vérumonta- 

nüm , en dedans ou en arrière de l’orifice du canal 

déférent. 

Léur surface est plus unie dans le daim, l’axis, 

de bubale , etc., et leur forme plus régulièrement 

ovale : elles ont dans tous une cavité centrale, où 

viennent aboutir, par de larges orilices, d’autres 

cavités plus petites ; et un canal excréteur unique, 
dont l’orifice est percé dans le vérumontanum le 

plus souvent deriière celui du déférent de son côté. 

En général ces glandes ne différent, dans cet ordre, 
que par leur volume , qui égale ; dans le chameau, 

celui d’an petit œuf de poule ; et par la proportion 
de leur cavité centrale, comparée à la masse de la 
glande; proportion qui s’est trouvée quelquefois 

assez grande pour faire méconnoitre la nature de 
_cet organe, et le ranger parmi les réservoirs de la 

semence. 

Dans les so/ipèdes , on trouve quatre prostates 

très-considérables , dont deux sont placées à côté 

des vésicules séminales , et les deux autres vers la 

fin de la partie musculeuse de l’urètre. Les pre- 

mières sont mains rouges ; la masse de la glande y 

paroît moindre et les cavités plus grandes : ‘elles 
/ sont recouvertes de fibres tendineuses et musculai- 

res qui leur viennent des vésicules séminales et de 
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la vessie ; et leurs canaux excréteurs ont plusieurs - 

orifices dans l’urètre , de chaque côté de ceux des 

vésicules séminales. Les deux autres forment des 

renflemens ovales de chaque côté de l’endroit indi- 
qué, enveloppés, dans toute leur étendue, par des 

fibres musculaires et tendineuses : elles ont chacune 
une douzaine d’orifices, formant deux rangées , 
dans la portion de l’urètre à laquelle elles adhérent. 

Les phoques ressemblent, à cet égard , comme à 
beaucoup d’autres , à la loutre. 

Cette glande forme de nouveau dans les cétacés 

une seule masse {rès-volumineuse , qui recouvre 

une grande partie de la première portion de l’uré- 
tre, particulièrement en dessus, et est elle-même 

recouverte par un muscle trés-fort: son intérieur 

présente , dans quelque sens qu’on la coupe, les ou- 

vertures d’une foule de cellules; l’humeur qu’elle 
sépare arrive dans l’urètre par plusieurs orifices. 

IV. Des glandes de Cowper. 

A. Dans l’homme. à 

Les glandes qui portent ce nom, dans l’4omme, 
sont au nombre de deux, situées immédiatement 

derrière la bulbe de l’urètre : elles ont la grossenr 

et la forme d’un pois, un tissu jaunâtre, une struc- 
ture lobuleuse et un seul canal excréteur , qui percé 

obliquement l’urètre et s’ouvre dans sa partie bul- 

beuse. Ces glandes ont échappé souvent, à cause 
de leur petit volume, aux recherches des anato- 

pistes. On seroit tenté dé croire, par la même 

| raison » 
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raison; qu'elles, ne jouent, chez l’homme; qu'un 

rôle très-secondaire. Il n’en est pas de même, 
comme nous allons nous en convaincre ,; dans plu- 

sieurs mammifères, où elles sont en général.plus 

développées à proportion, et chez lesquels leur.vo< 

lume excède anelauatois «de, beaucoup celui, des 
prostates. 

Rip Eryt Wire oi te 

B. Dans Les autres mammifères. 

Ces glandes existent dansitous les guadruimme 
nes); dansiles chéiroptères , dans l’rchreumon:;cet 

sans Idoûte! dans les autres -rargoustes dans là 
vivetté, Phyène, les chats ; tous les didelphes ; lés 

rongeurs (excepté les! lièvres proprementi dits}, 

les pachydermes , ét!la phipart des ruminaæhss:-" 

1EHes manquent:dans les ours , le-raton, lehés 

risson , la taupe, et, à ce qu’il paroît, dans tous les 

plantigrades ; les mangowustes exceptées ; dans la 
loutreret les autres :vermiformes ; dans les chiens; 
dans'plusieurs rurminans:, tels que lesicérfs; dans 

les-solipèdes, les ae ; pins les amipliibies 
et les cétacés. : dise Si ser , skjrs 

On voit qu’elles se‘trowventiassez ssrsth avec 
les’prostates «et les vésicules séminales , ou aveciles 

vésicules sémiriales et les vésicules accessoires , ou 
avec les prostates seulement. {Il paroît même que 
dans quelques didelphes , elles sont absolument 
seules ; aussi semblent - élles très-essentiélles dans 
tous 1e animaux de ‘cette famille. 
Leur structure -h’est - pas toujours : pérféitensentt 

5 D 
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la même. Quelquefois elles ont peu de cavités et un 
tissu serré { dans lés carnassiers, les quédruma: 

nes, les rurninans ); d'autres fois, elles sont vides 

ét comme  vésiculetises dans une bonne partie dé 

léur étendue (les écurewils , les marmottes, etc:);6e 

qui les a fait prendre , ainsi qué leur grand volume! 

pour des vésicules séminales. Mais les rapports dé 

leur canal excréteur avec l’urêtre sont tels, préci- 

sément dans ce cas, qu'il seroit impossible au li: 

quide séminal d’y parvenir : il faut donc que: l’hu- 

meur qu’elles renferment soit séparée par leur por- 

tion glanduleuse : cette humeur les gonfle d’aïlleurs 

dans toutes les saisons. Elle paroît généralement 

d’un blanc bleuâtre ou opalin, demi-transparente, 

ayant la consistance de l’amidon , et parvient.cons- 

tamment dans la portion bulbeuse de l’urètre par 

un seul orifice. : 

‘Enfin, un dernier caractère commun à toutes 

ces glandes , c’est d’avoir besoin d’être comprimées 

pour se débarrasser de l’humeur qu’elles renfer:- 

ment, Aussi sont-elles enveloppées compleftement 

eu en partie , par des gaines musculeuses ou mus: 

tendineuses plus on moins épaisses, : 1} 0) 

On les découvre ordinairement dès qu’on a en= . 
levé la peau du périné où elles sont placées, hors 

du bassin, entre le bulbo-cayerneux et les ischio- . 
caverneux. 1: TE srrrb 

Dans les singes, onvles trouve déja or 
plus grandes, à proportion, que dans l’homme: leur 

tissu est plus lâche que celui de la prostate, Leur 
: 

Le: vw 
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wolume paroît encore plus considérable dans les 

madkis proprement dits, chez lesquels leurs ca- 

maux excréteurs marchent collés l’un à l’autre sous 

l’urêtre , avant d'arriver au bulbe. Ce volume aug- 

mente encore dans les chauve-souris. 

: Ces glandes sont très-grandes dans les civettes 

et les chats, où le muscle qui les enveloppe est 
très-épais ;, mais augun de ces animaux ne les a 

aussi volumineuses que l’yère: la section y fait 
voir des-lobes distincts et les radicules de leurs ca- 

naux excréteurs. 

Celles de l’ichreumon forment, par leur réu- 
mion , un renflement très-considérable, à l’endroit 
où commence le bulbe : leur forme est arrondie et 
leur masse composée de vésicules, qui commu- 
niquent entr’elles et se réunissent vers l’extrémité 
de la glande, en un canal commun, qui se pro- 
longe au-dessous de la verge, à côté de son sem- 
biable, et s’ouvre, par un orifice séparé, au fond 
du eul-de-sac qui est à cet extrémité et dans lequel 
aboutit aussi le canal de l’urêtre. Chacune d’elles 
a mme enveloppe musculo-tendineuse , puis toutes 
deux sont recouvertes à la fois par une autre cou- 
che de fibres musculaires. 
nLes animaux & bourse sont  pnan:hlth par 
le nombre de ces glandes. On en compte six dans 
le cayopolin , les phalangers , le phascolome , le 
Kkanguroo-géant ; et quatre seulement dans le sa: 
nygueet le kanguroo-rat. Elles sont évidemment 
composées , dans ces animaux, d’un tissu de vais. 

D 2 
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seaux dirigés suivant la longueur , et dont on 
aperçoit les nombreux orifices , lorsque l’on coupe 

leur substance en travers. Deux d’entr’elles sont 

placées, dans le tLanguroo-géant , à côté l’une de 

l’autre , sur l’urètre, et immédiatément derrière les 

branches du corps caverneux ; les deux autres, de 

chaque côté , sont en arrière Fe ces bradlieu et 

plus grosses que les prentières: outes ont une en- 

veloppe tendino-muscule R g 

Dans l’échidné , on en trouve une de chaque côté 
du cloaque , peu volumineuse, de forme ovale, : 

ayant dans son ' milieu une cavité étroite aboutis- 

sant dans un long canal excréteur , qui pénètre ‘à 

travers le constricteur du cloaque , et va se joindre 

au petit conduit par lequel l’urêtre s’ouvre dans 

cette cavité. Cette glande est enveloppée par un 

muscle très-fort, dont l’action devencit nécessaire 

pour lancer l’humeur qu’elle sépare à travers'ce 

long canal excréteur. 

Celles de l’écureuil sont deux grandes vessies 

coniques , roulées sur elles:mêmes, Gont le sommet 

a sa cavité divisée en petites cellules , et des parois. 

plus épaisses et plus évidemment glanduleuses: que 

le reste : chacune d’elles s’ouvre par un large ori- 

fice dans un cul-de-sac qui occupe la bulbe de l’u- 

rêtre ; et se prolonge en un canal qui va, en se 

rétrécissant, jusqu’au pli de la verge, où il s’ouvre 

dans celui de l’urêtre. Le long du bord interne de 

la spire , règne un vaisseau d’un blanc de lait, dont 

des ramificätions très-fines augmentent vers le som- 
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met de celles-ci : les deux côtés de cette même spire 

ont des fibres musculaires obliques, qui servent à 

contracter sa cavité, 
On en trouve dans les marmottes des Alpes et 

dans le boback , d’une structure analogue : elles 

sont en partie vésiculeuses et présentent la forme 

d’une massue , dont le bout seroit replié contre le 
manche qui former anal : celui-ci a unie ca- 

vité simple, tandis que la masse est divisée en cel- 

lulés glanduleuses. Le canal aboutit, avec celui de 

son côté, dans un cul-de-sac creusé dans le bulbe, 

qui se rétrécit, en avançant, en un canal étroit , et 

s’ouvre dans l’urêtre vers le milieu de la verge. 

Dans les rats, elles sont d’un assez grand vo- 

lume , blanches à l'extérieur , pyriformes, el s’ou- 

vrent dans l’urêtre, comme celles des autres or- 

dres : elles ne paroiïssent avoir qu’une enveloppe 

tendineuse. 

Elles sont plates, arrondies et très-vasculaires 

dans l’agouti.. Celles du cochon-d’Inde sont plus 

arrondies , mais elles ont la même structure. 

Dans le sanglier, elles forment un long cylindre 

applati ( de 0,1 mètre de longueur ); composé d’une 

substance ferme, ayant de petites cellules qui se réu- 

nissent dans de plus grandes : celles-ci forment une 

cavité centrale, aboutissant à un canal excréteur 
membraneux , qui va s'ouvrir sur les côtés d’une 

espèce de cul-de-sac creusé dans la partie bulbeuse 

de l’urètre, et par lequel commence cette partie : 
D 3 
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elles ont chacune un muscle dont les fibres obliques 

règnent sur une de leurs faces, dans toute son 

étendue d'avant en arriere. 

Celles de l’éléphant sont rondes et plates et d’un 

très-grand volume , comparées aux prostates ; ayant 
au fond la même structure que celles-ci : leur cou- 

leur est rougeûtre, et leur surface extérieure très- 
sh 

inégale, ce qui leur donne üne apparence lobu- 

leuse. On yÿ distingue deux portions, une petite 

plus près du bulbe, et l’autre beaucoup plus grande; 
le centre de la première présente une cavité assez 

considérable, qui reçoit, par de larges onifices, l’hu- 

meur renfermée dans des cavités plus petites, dans. 

lesquelles aboutissent d’autres cavités plus petites 

encore. La cavité principale s’ouvre dans un canal 
excréteur qui, après un trajet de quelques centi- 

mètres , s’unit au canal principal. Ce dernier, qui 

vient de la grande portion , est formé de deux 

branches , répondant aux deux cavités centrales de 

cette portion ; il rämpe quelque temps dans l’épais- 

seur des parois de l’urêtre , avant de s'ouvrir, 

comme à l’ordinaire, dans sa partie bulbeuse. Ces 

glandes sont enveloppées d’un muscle très-épais , 

dont les fibres convergent vers un tendon, qui le 
fixe à chaque branche du corps caverneux. 

Dans le chameau , elles ont la forme et la gros- 

seur d’un œuf de pigeon, la surface extérieure 

unie , un tissu assez ferme , et un seul canal,excré- 

teur , dont la terminaison est, comme à l'ordinaire , 

dans le bulbe de Purêtre, 
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Leur structure est la même dans les aulres TUITi- 

nans où elles existent ; elles y sont contamment en- 

veloppées par un muscle épais. 

AR Ti GE LIT, 

Des organes préparateurs et conservateurs dans 

les femelles des animaux. 

Leur existence est aussi générale que celle des 

précédens ; mais ils sont beaucoup plus simples 

qu'eux dans la première classe du règne animal, 

et se réduisent à deux corps de même forme, 

grandeur et structure , auxquels les physiologistes 

modernes ont donné le nom d’ovaires , afin d’ex- 

primer avec plus de justesse que leurs prédé- 

cesseurs. ( qui les appeloient éesticules ), la fonc- 

tion à laquelle ils sont destinés. En effet, si leur 

structure , considérée simplement dans l’zomme 

ou dans la plupart des rzammifères , peut laisser 

quélques doutes sur leur fonction; celte structure 

est tellement évidente dans les autres classes, qu’il 

west plus posible d'y méconnoître cette dernière. 

Dans toutes celles qui suivent la classe: des mam- 

mifères, l’ovaire ou les ovaires servent évidem- 

ment à l’accroissement et à la conservation des 

germes ou des œufs, qui sy trouvent déja tout 

formés avant les approches du mâle. L’analogie 

porte à eroire que la même chose a lieu dans 

les ziammifères , et c’est ici peut-être un des 
D #4 
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plus beaux résultats de l’anatomie et de Ia Bhy- 
siologie comparées. PAPER 

À, Dans la femme. 

Les ovaires sont placés de chaque côté, et à 
quelque distance de la matrice , dans le bord su- 
périeur dé son ligament large. Ce prolongement 
du péritoine les recouvre dans'toute leur étendue, 
excepié du côté inférieur, où ses lames s’écartent 

pour laisser aux vaisseaux qui s’y rendent ou qui 
en viennent, un passage libre. Ils tiennent encore 
à ce: viscère par un ligament cylindrique épais, 

et de nature celluleuse, qui part de chaque côté 
de la matrice, en suivant le même bord du li: 
gament large dans lequel il est contenu, et se 
jomt à l’extrémité interne de chaque ovaire. Ils 
ont une seconde enveloppe qui leur est propre ; 
et peut être comparée à l’albuginée des testicules ,! 
quoiqu’elle. paroisse plus délicate. Leur ‘volume 
est toujours beaucoup plus petit que celui de ces 
derniers , et varie avec l’âge. liest petit dans les 
enfans ; il grossit beaucoup à l’âge de puberté, 
et diminue de nouveau chez les personnes âgées. 
Leur forme est celle d'un ovale ; ou plutôt d’un. 
demi-ovale, dont le bord droit regarde en bas, 
et la partie convexe est supérieure. Ils ont la sur- 
face fréquemment inégale, ce qui est dû.&:desx 
espèces de cicatrices qui sont plas où moins nom- 
‘breuses , suivant les individus , et à des corps ronds, ; , , P ; 
que nous décrirons tont à Pleure , et qui la rendent 
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bosselée. Les premières ne se trouvent que chez 

les femmes adultes. On en a conclu qu’elles étoient 

les traces du passage des germes, sortis hors de 

l'ovaire dans le moment de la conception ; nous 

sommes portés à le croire, quoiqu’on objecte à 

cette opinion que ces cicatrices se trouvent éga- 

lement chez les femmes qui n’ont pas conçu. Nous 

en avons vu plusieurs, à la vérité, sur les ovaires 

d’une personne de vingt-sept ans, dans laquelle la 

membrane de l’hymen subsistoit encore dans toute 

son intégrité : mais ne peut-on pas répondre que 

chez les femmes, les plaisirs solitaires peuveht 

produire quelquefois le mêine effet que le coït, la. 

sortie des germes hors de l’ovaire? La même cause 

détermine, chez l’homme, l'expulsion de la se- 

mence. Bien entendu que , dans ce cas, ces 

germes se perdent pour w’avoir pas été fécondés. 

Pour que l’objection fût valable , il faudroit donc 

citer des observalions analogues chez les animaux. 

Nous n’en connaissons aucune ; toutes les fois au 

. contraire que nous avons eu l’occasion de dissé- 

quer des femelles vierges, de mammifères, leurs 
ovaires ne nous ont fait voir aucune cicatrice. 

L'intérieur des ovaires renferme des vésicules 

dont le nombre , la disposition et la grandeur 

varient beaucoup. Quelques anatomistes prétendent 

enbayoir compté jusqu’à cinquante. //aller n’en 
a jamais vu plus de quinze. Elles ne sont toutes 

de même grandeur dans aucun individu; les plus 

“grosses sont ordinairement placées plus près de la 
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surface, qu’elles rendent quelquefois très-inégale. 

Ces vésicules contiennent une humeur blenchâtre, 

rarement jaunâtre, qui se coagule facilement par 

la chaleur, l’alkool et les acides. On les aperçoit 

déja dans les enfans de quelques années, Rare- 

ment les trouve-t-on vides. Elles se changent fré- 

quemment chez les vieilles personnes en tuber- 

cules durs et comme skirreux. Outre ces vési- 

cules , dans lesquels les germes sont probablement 

renfermés , les ovaires ne paroissent formés que 

d’une substance spongieuse, dont on ne connoït 

ps bien la nature , et d’un grand nombre de 

vaisseaux sanguins. 

Leurs artères et leurs veines sont parfaitement 

analogues aux veines et aux artères des testicules 

chez l’homme. Comme dans ce dernier, les veines 

cpermatiques forment au sortir de l'ovaire un 

plexus très-compliqué : mais les artères , qui ont 

beaucoup moins de chemin à parcourir pour y 

arriver , sont assez flexueuses dans leur marche. 

B. Dans les mammifères. s 

Les ovaires ont une structure parfaitement ana- 

logue à ceux de la femme, et ne varient guère 
que dans leur forme et leur volume , ainsi que 

dans le nombre et la grandeur des vésicules qu'ils 

renferment. Leur volume proportionnel ne nous a 
pas semblé plus considérable que dans l’espèce 

humaine , même chez les animaux les plus féconds. 

Leur forme est souvent plus arrondie, et leur 
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situation plus. rapprochée de la matrice ou du 

sommet de ses cornes. 

Lé nombre des vésicules a paru généralement 

beaucoup moins considérable dans les ovaires des 

animaux disséqués pendant la gestation; on y 

remarque à cette époque un ou plusieurs corps 

jaunes , dont le nombre égale toujours celui des 

fœtus , et qui occupent la place des vésicules qui 

se sont vidées pour la conception. Ces corps qui 

ne semblent d’abord qu’un épaississement des parois 

des vésicules , grossissent à mesure que la gestation 

avance, et prennent quelquefois le volume d’une 

cerise. 

+ Dans plusieurs animaux nous avons trouvé que 

les vésicules formoient la très-grande partie de 

Vovaire. Ce dernier avoit, dans la civeite, sa 

surface toute bosselée , et ne sembloit qu’un paquet 

de petits corps sphériques. Cela étoit encore plus 

marqué dans le sarygue , dont l'ovaire m'étoit 

presque qu’une agglomération des vésicules. Celui 

du Aérisson ressemble à une grappe. 

C. Dans les oiseaux. 

IH n’y a qu’un ovaire dans ceite classe, situé 

sous la colonne vertébrale, entre la partie la plus 

âvancée des reins, et fixé dans cette position par 

ün prolongement du péritoine qui l’enveloppe. 

C’est un paquet ou une grappe d'œufs de diflé- 

rentes grandeurs, dont les plus petits sont blancs 

et les plus grands de couleur jaune. C’est que dans 
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ceux-ci la substance de cette couleur, que tout 
le monde connoît et qui doit servir à la nutrition 
du premier, lorsqu'il a été animé par la fécon- 
dation , a pris un accroissement considérable. Ces 

œufs reçoivent des vaisseaux sanguins analogues 

à ceux qui vont aux ovaires des mammifères, et 

ce sont ces vaisseaux qui forment leur principale 

union, 

D. Dans les reptiles. 

Les reptiles ont deux ovaires, ordinairement 

plus étendus que celui des oiseaux. Les œufs y 

prennent un accroissement très-grand , et gonflent 

alors singulièrement le ventre de l’animal ; cela 

est particulièrement remarquable dans les cra- 

pauds, les grenouilles et les rainettes. Ils tiennent 

à deux longs prolongemens du péritoine , qui s’at- 
tachent de chaque côté de la colonne vertébrale. 
jusqu’au bassin. C'est le long-du bord libre de 
cette espèce de ligament que sont rangés les œufs, 
soit un à un et en chapelet , comme dans les ché- 

loniens , soit qu’ils s’y trouvent agglomérés en 

beaucoup plus grand nombre , comme dans les 

batraciens. Les principaux vaisseaux qui les nour- 

rissent ou en rapportent le sang , s’élendent entre 

les lames de ces longs prolongemens, et leur 
envoient des ramuscules à mesure qu'ils se portent, 
‘en arrière. 
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E. Dans les poissons. 
Dans toute cette classe , les ruiés; les squales , 

les chimères et les autres poissons vivipares excep- 

tés, les œufs visibles qui remplissent les ovaires 

sont tous de même grandeur, et en sortent agla 

même. époque. Ils sont ordinairement très-nom- 

breux, et surpassent, dans plusieurs poissons , 

l’énorme quantité de 200,000 ; ils sont enveloppés 

par une membrane mince , délicate , transparente, 

formant un long et ample sac, occupant la plus 

grande partie de l’abdomen , de chaque côté du 

canal intestinal et du: foie, depuisle diaphragme 

jusqu'à l'extrémité postérieure de cette cavité. 

Des cloisons ou des replis frangés de même na- 

ture que l'enveloppe éommune, partagent l’inté- 

rieur de ce sac, et fournissent des points d’at- 
tache aux œufs qui y:sont renfermés. Ils y 

semblent disposés généralement par couches pa- 

rallèles et transversales , et tiennent encore entre 

eux par les nombreux. vaisseaux sanguins. Telle 

est la structure simple des ovaires de la plupart 

des poissons. Ils ont une issue commune en ar- 

rière de l'anus, par laquelle les œufs sortent du 

corps immédiatement , sans traverser un oviductus., 

… Mais dans les raies , les squales et les chinères, 

on trouve deux oyaires composés d’œufs arrondis de 

différentes grandeurs, dont les plus petits sout blancs, 

et les plus grands de couleur jaune , et qui passent, 
à mesure qu’ils ont acquis un degré de dévelop- 

* pement convenable, et qu'ils ont été fécondés,, 
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dans l'oviductus de leur côté. Ily a , à cet égard, 
une grande analogie entre ces poissons et la classe 
des oiseaux. Nous leur trouverons encore d’autres 
traits de ressemblance en décrivant les oviductus, 
Ces deux ovaires sont placés derrière le diaphragme 
de chaque côté de la colonne vertébrale , à laquelle 
ils adhérent , ainsi qu’au diaplaetaets par des 
replis membraneux qui les enveloppent. * ‘1 

< 

DEUXIÈME SECTION. 

Des organes de l’accouplement. 

CEux des mâles consistent en un ou plusieurs 

corps saillans, appelés verges | susceptibles d’être 

introduits dans les organes des femelles pour y 

porter la liqueur fécondante , ou simplement afin 

d'y produire lirritation nécessaire pour qu’elles 

conçoivent ; ou bien ce sont des espèces de membres 

surnuméraires qui donnent aux mâles la facilité 
de se crampoñner sur leurs femelles. 

Les organes de l’accoupiement de celles-ci sont 

au contraire des conduits particulièremêflt destinés 

à recevoir la verge du mâle, ou à donner passage 

aux produits de la conception ; ou des cavités 

sérvant encore à d’autres usages, qui reçoivent 

dans l’accouplement une ou plusieurs verges non 

percées, et que la liqueur fécondante est obligée 

dé träverser pour arriver aux organes éducateurs,” 
t ; . 119 i 



Secr. IL. Arr. I. Org. mâles de l’accoupl. 65 

ARTICLE PREMIER. 

Des organes de l’accouplement dans les mâles 

des antinaux. 

Nous décrirons d'abord ceux qui s’introduisent 

dans les femelles, et nous ferons connoître après 

les organes de préhension que l’on remarque dans 

un petit nombre d’animaux. 

I, De la verge de l’homme: et des mammi- 

Jères. 

Dans l’zomme et les mammifères on ne trouve 

jamais qu’une seule verge toujours percée, dont 

la position , la forme générale et la grandeur re 

lative varient beaucoup. Elle est composée : 

1°. d’un corps fibro-vasculaire , appelé corps ca- 

verneux ; susceptible de se gonfler-et de prendre 

assez de consistance pour rendre possible l’intro- 

duction de cet organe dans ceux de la femelle 5 

2°. quelquefois d’un os destiné au même usage ; ; 

5°, d’un dnal qui commence à la vessie, et se 

termine à l'extrémité de la verge, à travers le= 

quel passe la éemence pour arriver dans le corps 

de la femelle ; 4°. d’une extrémité plus ou moins 

distincte, à laquelle on a donné le nom de gland, 

siége principal de la sensibilité dont la verge est 

| suscepüble ; 5°. de rnuscles qui servent à mou“ 

» voir cet organe , ou à contracter l'une ou l'autre 
1 
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de ses parties ; 6°. de vaisseaux sanguins et de 
nerfs qui le gonflent et le roidissent au! moment 

du coït , et lui donnent une sensibilité si exquise, 

qu'ils en font pour ainsi dire un or gane du-toucher 
particulier. | 

1°. Position, forme générale et grandeur. re- 

ii de la verge. 

La position de la verge varie de quatre manières 

différentes. 1°. Après être, sortie du bassin:,.elle 

s'élève un peu le long de la symphise des os pubis, 
et tient à l’arcade de ces o$, ou à cette symphise, 

par un ou deux ligamens suspenseurs , tandis 

qu’elle est libre, et pendante dans le rester de 

son! étendue , et. renfermée dans un. fourreau, ow 

prolongement de la peau également [libre et, dé- 

taché du ventre. L’Aomme, tous les guadrumanes 

et les chéiroptères sont dans ce cas x on.le, dit, aussi 

des- tatoux. 2°. Ou bien elle continue son chemin. 

d'avant en arrière ,, depuis la symphise. idées OS. 

* pubis , sous la ligne médiane de l'abdomen & 

Jusque plus ou sa près de l’ombilic. Dans ce 

trajet, elle est contenue dans un: fourreau qui 

n’extLu’une légère extension de la peau du ventre: 

et la tient appliquée à cette partie ; un ‘tissu cellu- 

laire plus ou moins fort, qui se change, lorsque la, 

verge a un grand poids ( comme dans l'éléphant)... 

en un ligament trés-solide, sert encore à l’affer, 

mir dans cette position. Elle est particulière à tous, 
les carnassiers plantigrades et digitigrades, aux, 

Se | 
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pachydermes , à l'éléphant, aux ruminans ,aux 
solipèdes et aux amphibies. Dans ce cas, elle a 

Vorifice de son fourreau plus ou moins près de 

l’ombilic , et lorsqu'elle est retirée dans celui-ci , 
elle y éprouve , toutes les fois qu’elle est très- 

longue, une ou plusieurs inflexions en différens 

sens. La verge de l’éféphant est repliée dans son 

fourreau en forme de double $ italique. Celle des 
rurninans se détourne de son chemin direct pour: 

s'élever dans l’échancrure profonde qui borne , en 

arrière, le bassin, et en avant, la grande saillie 

du ventre ; elle reprend ensuite sa première direc- 
tion pour ne plus en dévier. Dans le chameau et 
le dromadaire, son extrémité est repliée en ar- 

rière , il en est de même de celle des chats ; aussi 

ces animaux lancent-ils leur urine de ce côté : mais 

lorsque cet organe entre en érection , il se redresse 

etse porte en avant. Tous les animaux qui ont la 

verge ainsi fixée sous le ventre, ont deux muscles 

qui doivent servir , jusqu’à un certain point, à 

retirer le fourreau sur elle lorsqu'elle doit y ren- 
trer ; ce sont des adducteurs du fourreau. Ils s’at- 
tachent em avant, par plusieurs languettes, sous 
laponévrose moyenne des muscles du bas-ventre , 
ou sous leur portion charnue, se rapprochent l’un 
de l’autre en se portant en arrière , et en réunis- 
sant ces languettes, et se fixent, par leur extré- 
mité , sur les côtés de la portion antérieure de ce 

fourreau. 
Ils ont encore deux muscles qui s’attachent aux 
5 E 
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premières vertèbres de la queue, descendent de: 
chaque côté du rectum , ou tiennent seulément à ce 

dernier et au sphincter de l’anus , gagnent la verge 

près du bulbe ou au-delà , suivent ses parties 'la- 
térales ou sa partie inférieure jusque vers le gland 

où ils se terminent , soit à la paroi externe du corps 

caverneux, ou à l’os de la verge (les carnassiers}; 

soit au fourreau de la verge (les ruminans). Dans 

ce dernier cas , ils sont les antagonistes des muscles 
que nous venons de décrire. On leur donne alors 

le nom de rétracteurs où d’abducteurs du pré- 

puce. Lorsque l’animal relève sa queue , ils agissent 
sur le fourreau et le tirent en arrière. Ils ont sans 

doute la même action sur la verge lorsque c’est à: 

cet organe qu’ils se fixent, comme dans les car- 

nassiers. Il est moins facile de se rendre compte 

de leur usage , lorsque , comme dans les so/ipèdes ; 

ils suivent, rapprochés l’un de l’autre, la partie 

inférieure de la verge le long de l’urètre , en 

donnant des bandelettes au muscle qui recouvre 

ce canal, et en se perdant ainsi; ils modérent pro= 

bablement l’alongement de la verge dans l’érec- 

tion, et contribuent , comme dans ce dernier cas , 

à la retirer dans son ‘fourreau. Ces muscles ne 

se trouvent pas dans l’éléphant , et semblentycètre 
remplacés par deux muscles extrémement forts, 

que nous décrirons sous le nom de re/everrs en 

parlant des muscles de la verge, 

3°. La troisième sorte de position que .prendsla : 

verge , c’est lorsqu’après s'être avancée jusqu’au 
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bord antérieur du pubis, elle se replie sous la 
peau pour revenir sur elle-même , et se rapprocher 

de l'anus. L’orifice du prépuce est alors très-peu 

en avant de ce dernier. Les cabiais, les agoutis 

ont la verge ainsi disposée. Des fibres musculaires 

transversales qui vont d’un crémaster à l’autre, 
passent sur sa courbure , et y prennent, pour une 

partie, un point fixe. D'autres fibres vont du grand 

oblique au même point. Les premières doivent, 

en pressant sa courbure, contribuer un peu à la 

fire sortir. Les secondes retirent sans doute la 

verge lorsqu'elle est sortie. 

Sa position , dans la zzarmofte, tient à la-fois 

des deux précédentes. Parvenue à la région sous-pu- 

bienne , elle ne se replie pas en arrière pour se 

rapprocher de l’anns, mais elle se recourbe direc-. 

tement en bas, pour sortir par le prépuce qui .est 

percé à cet endroit. Un ligament qui vient s’y fixer 

de la ligne médiane, la maintient dans cette si- 

tuation. Dans l’écureuil elle se replie subitement 

à la hauteur du gland pour gagner l’orifice du pré- 

puce , qui est plus en arriére. 

4°. Enfin, dans beaucoup de rongeurs, tels que 

les rats , les campagnols, les loirs, les gerboises, 

les Zièvres, les lagomys, et dans tous les di- 

-delphes , la verge affecte‘une quatrième position. 

Dans aucun de ces animaux, elle ne remonte, 

après être sortie du bassin, le long dela sym- 

. phise des os pubis ; mais elle continue de se porter 
en arrière jusque près de l’anus : l'orifice du pré- 

1") 
pe 



68 XXIX® Leçon. Génération: 

puce est alors immédiatement au devant de ce 

Idernier , et compris dans le même sphincter, 

comme dans les didelphes | ou un peu moins rap- 

: proché de la même ouverture , et hors du sphincter 

de l’anus , comme dans les rongeurs. 

Ces positions variées qu’affecte la verge des mam- 

mifères sont sans doute en rapport avec le mode 

de coït auquel ils sont soumis , mais elles paroiïssent 

encore tenir à la longueur proportionnée de cet 

organe. Dans les rumninans, qui ont la verge très- 
alongée, dans les so/ipèdes et plusieurs packy- 

derrnes , il falloit qu’elle pût s'étendre le long du 

ventre , tandis que dans les didelphes et plusieurs 

rongeurs où elle est plus courte, proportion 
gardée, elle n’auroit pu s’avancer jusque-là. 

Les quadrumanes les carnassiers, leschéirop- 

ières, les plantigrades ont cet organe médiocrement 

long. Il est court, comme nous venons de le dire, 

dans les didelphes et la plupart des rongeurs ; dans 

les carnassiers digitigrades et les phoques parmi 

les amphibies. Dans les cabiais et les agoutis, 

sa longueur proportionnée paroit à-peu-près la 

même que dans les premiers, 

Sa forme générale ne varie pas moins que sa po- 

sition et sa longueur. Il est grêle dans le sanglier 

et les rurninans ; gros et cylindrique dans les so/i-. 

pédes , Véléphant et le lamantin ; gros et conique 

dans le marsouin et le rhinocéros ; gros, conique 

et applati dans le dauphin; à-peu-près cylindrique 

dans les guadrumanes, les rongeurs, courbé en s 
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dans le raton, etc. Nous reviendrons sur ces formes 

en parlant du gland qui compose souvent à lui seul 

la partie de la verge qui paroïît au-dehors, et en 

décrivant l'os pénial dont la figure détermine quel- 

quefois celle de la verge. 

2°. Du corps caverneux. 

Ce corps donne au pénis des mammifères la roi- 

deur nécessaire pour qu'il puisse être introduit 

dans les parlies sexuelles de la femelle. Ii forme 

seul la très- grande partie de la portion de cet 
organe qui se trouve hors du bassin. 

Sôn origine est, dans l’ormime, à chaque branche 

de lischion , un peu au-dessus des tubérosités de 

cet os, par deux râcines qui adhèrent fortement à 

ces branches, et dont les paroïs externes semblent 
confondues avec leur périoste. De-là ces deux ra- 

cines sé rapprochent l’une de l’autre , en s’élevant 

vers l’arcade du pubis, et se réunissent bientôt 

pour ne plus former qu’un seul corps cylindrique , 

ayant en-dessous une large rainure dans laquelle 

s’introduit le canal de Vurètre, et, en- dessus , 
ün sillon moins profond, le long duquel marche 

la veine dorsale de la verge. Ce corps se termine 

au gland ; c’est proprement un composé de denx 

demi-cylmdres creux , dont la cloison mitoyenne , 

qui devroit résulter de leur réunion , n’est complète 

que dans une partie de leur étendue , et ne se voit, 

dans le reste de leur longueur , que le long de Ja 
paroi supérieure. Il na donc, en effet, qu’une 

E 5 
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seule cavité, séparée en deuxloges , dans son cont- 

mencement, par une cloison perpendiculaire, et 

dont les parois sont composées d’un tissu fibreux 
très - solide, affermies et préservées contre une 

trop forte dilatation, par des filets de même na- 
ture, qui la traversent en tous sens, et se fixent 

aux points opposés de ses parois. 

Le corps caverneux n’est rempli, outre cela, 

depuis le commencement de ses racines jusqu’au 

gland , que par un tissu inextricable de vaisseaux 

sanguins, capable de prendre très-promptement 

une grande extension en tous sens, par l’afflux du 

sang qui peut y aborder, ou de se vider aussi 

promptement de la plus grande partie dé ce liquide 

qui s’y trouve renfermée. | 
Le sang ne s’épanche point, pendant l’érection, 

dans de véritables cellules, formant, comme on 

le dit, des cavités intermédiaires entre les veines 

et les-artères. C’est un fait dont nous nous sommes 

bien convaincus par la dissection de la verge de l’é- 

léphant. Le corps caverneux de cette énorme, 

verge est rempli, en très-grandé partie, de, ra- 

meaux veineux, qui ont entr’eux de si larges etde 

fréquentes anastomoses, dont les parois se con- 

fondent et s'ouvrent si souvent, pour ces nom- 
breuses communications, qu'il en résulte, dans 
quelques endroits, une apparence celluleuse. 

En comparant cette structure avec celles d’autres 

verges successivement plus petites ; en passant, par 

exemple, de l'éléphant au cheval, de celui-ci au 
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marsouin , au chameau, au bœuf, au bouc ; etc. , 

il nous a paru démontré qu’elle étoit la même dans 

les mammifères , c’est-à-dire, composée essentiel- 

lement d’un tissu extrêmement compliqué de rami- 

fications de vaisseaux sanguins, et. particulière- 

ment de veines. Lorsque l’on fait une section lon- 

gitudinale du corps caverneux, on distingue facile- 

ment les principaux rameaux de celles-ci, qui sui- 

vent la longueur de la verge, rapprochées de sa 

paroi dorsale. 

Les deux racines du corps caverneux varient biem 

unpeu pour la longueur , dans les différens mnam- 

mifères ;, mais elles sont en.général très -courtes, 

et adhèrent, généralement aux ischions aussi in- 

timement que dans Forme. Nous ne connois- 

sons, à cet égard , que deux. exceptions |remar- 

quables..La première est-commune à tous les di- 

delphes: Ces branches, qui sont longues et d’un 

diamètre. peu considérable , y sont. absolument 

libres, et ne tiennent -aux.ischions que ‘par le mus- 
_cle qui les enveloppe. La seconde. de.ces excep- 

tions concerne les cétacés, qui:n’ont, pour tout 

bassin que deux .os séparés l’un de. l’autre , et 

placés presque parallèlement l’un à l’autre , de 

chaque côté de l’origine du corps caverneux. Ils 
ne semblent exister , dans ces animaux , que pour 

fournir un point d'attache aux organes de la géné- 

ration, et leur écartement l’un de l’autre varie 

avec la grosseur des branches du corps caverneux 

qui les séparent. Celles-ci commencent par deux 
E 4 
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grosses tubérosités applaties , et dirigées en arrière 
et en haut , très-rapprochées l’une de l’autre, et 
tenant entr’elles et aux os du bassin, dont elles 

restent éloignées d’abord de quelques millimètres, 

par des fibres ligamenteuses très-fortes. À mesure 

qu’elles s’avancent entre ces os , elles s’en rappro- 

chent davantage , et s’y unissent aussi intimement 

que les.branches du même corps avec les os de 

l’ischion dans les autres mammifères. | 
Ces branches se confondent très-souvent en um 

seul corps, dès qu’elles se sont rapprochées, de 

sorte que l’on auroit encore moins de raison que 

dans J’homme, de regarder le corps caverneux 

comme formé de deux portions distinctes. Cepen- 
dant il y a, à cet égard, beaucoup de variations. 

Parmiles singes, par exemple, nous n'avons pas 

‘trouvé de cioison dans le ser. Il y en avoit une 
complete dans le callitriche , dans toute l’étendus 
du corps caverneux ;. elle étoit très-mince , et n’al- 

loit qu’au de-là de la partie moyenne de ce corps, 

dans d’autres guenons. Elle étoit complète dans le 

mandrill , et incomplète dans d’autres baboins. 
Dans les makis, on peut la suivre jusqu’à l'os, 

mais elle est incomplète. On n’en voit pas de trace 
dans l'ours, le blaireau. Elle'est épaisse et com- 

plète dans le chien. Elle manque généralement 
dans les pachydermes , le rhinocéros excepté ; 

les ruminans , les solipèdes et les cétacés. Elle 

existe dans léléphant. Les filets où les lames 

fibreuses qui traversent le corps caverneux de‘ces 
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animaux , semblent partir de tous les points de sa 

circonférence pour se réunir à son axe, où ils sont 

plus épais et plus forts. Lié corps caverneux est 

également sans cloison dans les sarygues, et cela 

est d'autant plus remarquable ; qu'il étoit plus natu- 

rel de penser que les deux pointes qui bifurquent 

l'extrémité de leur verge ; n’étoient qu’une simple 

séparation des deux corps caverneux que l’on 

supposoit former cet organe. 
Dans le Languroo - géant, le corps caver*nenux 

présente une structureque nous n’avons rencontrée 
dans aucun autre animal. Il commence, comme 

nous l'avons dit pour tous les didelphes , par deux 

longues racines, enveloppées par les ischio-caver- 

neéux. Deux autres racines plus courtes, placées au- 

dessous des premières ,enveloppées de même par un 

muscle ,: et tenant lieu du balbe de l’urètre, vien- 

nent se confondre avec celles-là. Toutes quatre ne 

forment bientôt. qu’un seul corps eylindriqne ,ayant 
un'canal qui suit à-peu-près la direction dé son 
axe , ‘dont ‘les parois sont également fortes et de 

nature fibreuse, et qui contient celui de Purètre. 

De sorte que la coupe transversale du corps caver- 

neux ressemble à un anneau; encore les deux ca- 

vités latérales sont-elles séparées par deux cloi- 

sons verticales ,! qui s'étendent du canal intérieur 
au dos, ou à la paroi inférieure de la verge. 

L’épaisseur des parois du corps caverneux n’est 

pas la même dans tous les animaux : elle est quel- 

quefois si considérable, qu’elle égale la moitié du 
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diamètre total de la verge , et que la cavitéme com- 
prend que l’autre moitié. C’est ce quete 

‘ vu dans une verge de cétacé. 

Dans les animaux dont l’os pénial forme une 

‘bonne parlie de la verge , le corps caverneux est 

beaucoup moins étendu que dans ceux où cet os 

n'existe pas; sa cavité cesse où l’os commence , et 

ses parois se perdent sur la surface de los et se con- 
fondent avec son périoste. Telle est-entr’autres sa 

conformation dans les ours, les martes,, les pho- 

ques ,. les loutres , les chiens, etc. 

5°. De l’os de la verge. Es 

La verge de l’homme n’en a pas : mais il existe 
dans les quadrumanes., les chéiroptères ; les 
plantigrades, les digitigrades , Y hyène exeeptée ; 

les rongeurs, les phoques parmi les amphibies, 

les baleines , parmi les cétacés. On n’en trouve:pas 

conséquemment dans les dauphins, les lamantins, 

les solipèdes , les ruminans, les pachydermes, 

l'éléphant , Yyène. Sa grandeur et sa ‘forme va- 
rient beaucoup dans ces différens animaux ; quel- 

quefois il forme la très-grande partie de la verge 

(les ours, le raton, le blaireau , les chiens , la 

loutre., les martes ); d’autres fois il n’en compose 

qu’une petite portion, les chats, l'ichneumon:, la 

plupart des rongeurs. Cet os est courbé ens dans 

le. raton ; il est très-volumineux dans les baleines, 

et renilé en massue dans la portion qui occupe le 

gland. C’est cette portion qui donne souvent à ce 
, 
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dernier les différentes formes qu’il présente. Nous 

les décrirons plus en détail avec lui. L'autre extré- 

iité tient toujours , comme nous l'avons dit , à celle 

du corps caverneux , et lui est intimementunie. 

4°, Du canal de l’urétre. 

Ce canal s'étend, dans l’Aomme et les mammi- 

fères , depuis le col de la vessie jusqu'à l’extrémité 

du gland. Il n’est essentiellement composé , dans 

tout cet espace , que par un prolongement de la 

membrane, qui tapisse les parois de la vessie , et 

qui , après avoir formé le canal en question , vient 

se confondre à l’extérieur avec la peau du gland: 

mais en ayant égard aux enveloppes qui affermis- 

‘sentcette première membrane, on peut le distinguer 

‘en deux portions différentes. La première s’étend , 

dans l’2omme, depuis le col de la vessie jusqu’à 

quelques millimètres au-delà de la prostate : la se- 

conde commence où finit la première, par un ren- 

lement très-marqué , et se continue jusqu’au bout 

du gland. 

À, De la première parlie A PTE ou de sa 

partie musculeuse. 

C’est dans cette partie que s'ouvrent toujours les 

canaux déférens, les excréteurs des vésicules sé- 

minales et des vésicules accessoires, et ceux de la 

prostate ou des prostates. Sa membrane interne y 

prend'ordinairement une consistance qu’elle n’avoit 

pas dans la vessie: on y remarque généralement, 
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trés-près du corps de celle ci, une éminence, qui 

n’est assez souvent qu'un pli longitudinal, à laqueile 
on a donné le nom de vérumontanum. Elle est re- 

marquable , parce que c’est autour d’elle, où même 

dans son épaisseur, que sont placés, comme nous 

l'avons vu, les orifices des déférens, des vésicules 

séminales et des prostates. Le vérumontanum ren- 

ferme quelquefois un profond cul-de-sac ; il est 

entr’autres ainsi conformé dans l’éléphant. On 

trouve assez fréquemment dans ce même canal, 

d’autres plis longitudinaux , trop peu constans , au 

reste, pour étre décrits. Les 724rmottes seules , à 

notre connoissance , en offrent, dans le sens opposé, 

qui sont permanens. Douze plis très-saillans partent, 

de chaque côté, d’une éminence longitudinale qui 

règne sur la paroi inférieure de cette portion de lu- 

rêtre et la divisent en travers, en mterceptant au- 

tant de petites fosses qui rendent sa cavité extrême- 

ment inégale, et présentent un obstacle remarqua- 

ble au flux de l'urine et à celui de la semence. 

La longueur de cette portion de l’urêtre , compa- 

rée. au reste de l’étendue de ce canal, est très- 

variable. Dans l’omme et les singes, elle est très- 

. Courte et enveloppée, pour la plus grande partie, 

par Ja prostate. Dans les #akis, elle est longue et 

grêle; elle est longue dans les chééroptères ; sa 

longueur est médiocre dans les ours. Elle a le tiers 

dela longueur totale dans le hérisson ; elle excède la 

moitié de cette longueur dans la civette, les chats, 

les sarigues, le karguroo-rat, le phascolome :' 
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et n’atieint pas tout-à-fait cette mesure dans le £an- 

£guroo-véant ; elleest moins étendue dans les cL'ens. 

On la trouve plus longue que le reste du canal et 
d’un très-grand diamètre dans la r#armotte ; ayant 

un peu moins de la moitié de tout le canal dans les 

rats , les cabiais ; encore un peu moins longue 

dans les lièvres ; courte et n’atteignant que le quart 

de ceite longueur totale dans l’écureuil ; n'ayant 

que le tiers ou le quart de la même mesure dans 

les pachydermes , l'éléphant, les ruminans et les 
solipèdes , le dauphin et le mmarsouin. Elle est 

plus courte en général dans l’omme et les singes 

que dans tous les autres mammifères , et c’est parmi 

les carnassyers digitigrades, dont la verge pro- 
prement dite est très-peu alongée, tels que les 

chats et la civette, que cette proportion nous a 
paru la plus grande. Nous lui donnons l’épithète de 

musculeuse, parce que ses parois sont généralement 

enveloppées d’une couche plus ou moins épaisse de 

fibres de cette nature. 
Dans l’zomme et les singes, c’est particulière- 

ment sur les côtés qu’on les remarque : elles ont 

une direction oblique , et vont se perdre, en avant, 

au bulbo-caverneux et aux os pubis; et en arrière, 

au col de la vessie, après avoir traversé la pros- 

tate. Dans les autres mammiferes , elles sont tou- 

jours circulaires ; la couche qu’elles forment est 

très-épaisse dans les chéiroptères ; dans la taupe .. 

le hérisson , parmi les plantigrades ; dans les chals; 

elle est mince dans les chiens , la civette , les sa- 
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rygues ; elle est peu sensible dans la marmotte, 

chez laquelle les parois de ceite portion semblent 

plutôt tendineuses; les rongeurs l'ont généralement 

peu épaisse; mais son épaisseur est très-grande 

daus les pachydermes , les ruminans et les soli- 

pèdes. On prévoit qu’elle doit avoir pour usage, en | 

conträctant la première portion du canal dé l’urè- 

tre, d’en expulser la semence et de servir ainsi à 

l’éjaculation. Voilà pourquoi, sans doute , élle est 

si épaisse dans les animaux dont la verge est fort 

longue, tels que les ruminans, etc.; et dans ceux 

qui ont ce même organe fort court, tels que les 

chats. Dans le premier cas, il falloit une grande 

force pour chasser la semence à travers un si long 

canal ; il en falloit une également très-grande dans 

le second , afin que ce liquide , qui n’auroit pas été 

porté assez avant par celte courte verge, füt lancé 

loin de cet organe jusqu’au lieu où il doit attemdre. 

Cette espèce d’éjaculateur étoit encore bien néces- 

saire, lorsqu’outre la longueur de la verge, le 

canal de l’urêtre présente encore un obstacle de plus 

à la semence qui doit le traverser. C’est cequi alieu 

dans le 77arsouin et le dauphin, où sa partie mem- 

braneuse qui est enveloppée en totalité par la pros- 

tate , forme un angle très-aigu avec le reste du ca 

nal , etse rétrécit sensiblement vers le sommet de 

cet angle. Il y a, dans ces animaux, un muscle 
très-épais , fixé en arrière au-devant des branches 

du corps caverneux, dont les fibres dirigées d'avant 

en arrière recouvrent la prostate , et dont quelques- 

/ 
— 
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unes se portent en dessous jusqu’au col de la vessie : - 

son action sert évidemment à vaincre la difficulté 

que doit avoir l’urine , et , sinon la semence qui 

découle dans Puarêtre au sommet de cet angle, du 

moins l’humeur de la prostate , à traverser ce canal, 

La portion de l’urêtre que nous venons de dé- 

crire , ne se continue pas toujours directement avec 

la suivante , mais elle s’y termine au contraire, dans 

plusieurs animaux, en s’ouvrant à la paroi supé- 

rieure de celle-ci, un peu au-delà de son commen- 

cement, 

Les ruminans et les pachydermes nous offrent 

des exemples de cette conformation. 

B, De la partie vasculaire ou caverneuse du 

canal de l’urétre. 

‘Cette partie commence , dans l’.orsme, au mo- 

ment où les branches du corps caverneux se réu- 

nissent ,' où un peu en decça, par un renflement 

ovale ; ‘auquel on a donné le nom de bulbe : elle di- 

minue de diamètre au-delà de celui-ci, prend une 

forme cylindrique et la conserve jusqu’au gland. 
Le canal de l’urêtre est placé , dans toute celte éten-. 
due, dans une rainure ou demi-canal de la face 
inférieure du corps caverneux ; il présente par-tout 
à peu près le même diamètre , et sa forme extérieure 
ne varie que par suite des variations qui existent 
dans l'épaisseur de se$ parois. Celles-ci sont en- 
tourées et aflermies par un corps vasculaire ana- 
logue à celuique nous avons dit remplirla cavité du 
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corps caverneux, susceptible comme lui de se gon- 

fler de sang, et qui contribue à donner à ces parois 

la fermeté nécessaire pour faciliter le passage de 

la semence. Beaucoup plus épais au commencement 

de cette portion, particulièrement du côté inférieur, 
c’est lui qui forme le renflement ovale qu’elle pré- 

sente ; il s’amincit en avançant, et entoure plus 
également et plus complettement l’urêtre.. Vers 

l’extrémité de ce dernier, il se dévoloppe ee for- 

mer le gland. 

La portion musculeuse de l’urêtre ne se continue 

pas toujours directement, comme dans l’£ormme , 

avec la portion vasculaire. Nous avons déja dit que: 

la première se jette quelquefois dans celle-ci par 

une embouchure ouverte à sa partie supérieure, un 
peu au-delà de son origine. C’est ce qui a lieu dans 

les rurninans et le sanglier. Alors, la portion vas- 

culaire de l’urêtre commence parun cul-de-sac plus 
ou moins large, creusé dans le bulbe, dans lequel 
la semence qui a traversé la portion itsmiitel est 
précipitée , tandis que l'humeur des glandes de 

Cowper y découle par les côtés. D’autres fois (dans 

les, écureuils, les marmottes), ce même cul-de- 

sac ne reçoit que les orifices de ces dernières glan- 
des, et se continue en un canal étroit qui se jette 

dans l’urêtre, soit à la partie moyenne de la verge, 
soit même au-delà : l’urêtre passe, dans ce cas; au- 

dessus de lui , et ils sont enveioppés l’un et l’autre 

par le tissu vasculaire qui forme le bulbe. ù 

La portion de l’urétre, que nous décrivons, 

est 
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est généralement placée sous le corps caverneux , 

comme dans l’homme. Il faut en excepter le £ar- 

guroo-géant, dans lequel ce corps est creusé en ‘ 

un canal qui contient celui de l’urêtre. Ce canal, 

formé de parois de même nature que celles qui en- 

veloppent extérieurement le corps caverneux , suit 

d’abord la direction de son arc, et se rapproche 

ensuite de la face inférieure de la verge, qu’il 

touche vers l'extrémité de celle-ci où il se termine. 
C’est à cet endroit seulement que l’urêtre se trouve 

hors du corps caverneux. 
Le tissu vasculaire de lurêtre existe dans tous les 

mammifères : mais dans le £anguroo , à cause de 

la disposition que nous venons de décrire, il se 
confond avec celui du corps caverneux ; ce qui 

n’a pas lieu de même dans tous les animaux à 

bourse. Il est remarquable que dans toute cette fa- 

mille , il commence par deux branches, comme 

le corps caverneux , libres et enveloppées chacune 

par un muscle particulier. 

Dans le phascolome, les sarigues, ces deux 

_ branches se réunissent ensemble pour former le 
tissu que nous décrivons. Dans ce premier animal, 

au contraire , elles ne tardent pas à se confondre 

chacune avec la branche du corps caverneux qui 

lui correspond , et contribuent à former ce corps. 

Le bulbe de l’urêtre, ou le commencement de la 

portion vasculaire de ce canal, naît encore de deux 

branches dans le rat d’eau ; il est large et triangu- 

- laire dans le swrmulot ; on y voit deux rudimens de 

5 | F 
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branches dans le chameau. En général , ce renflez 

meni est plus ou moins développé dans les différens 

animaux , ainsi que le tissu qui enveloppe le reste 

de l'étendue de l’urêtre. Il nous a paru trés-épais 
dans les ruminans , les solipèdes , les pachyder- 

mes , et très-mince, en comparaison , dans les car- 

nassiers , tels que les ours, la loutre , etc. , dont le 

bas de la verge est fort gros : il disparoît presque 

dans ceux-ci lorsque le canal est parvenu sous 

cet os. 

= Rarement le bulbe est-il placé en-deça du corps 

caverneux et commentce-t-il avant ce corps. Dans 

les babouins, cependant, ce renflement a lieu plutôt; 

ce qui semble dépendre de la forme particulière de 

leur bassin, dont les tubérosités ischiatiques sont 

réumes ; aussi faut-il le chercher sous l’anus , dans 

l'ouverture étroite que présente le détroit inférieur 

du bassin , tandis que les branches du corps caver- 

neux ne commencent qu’au-delà de la large surface 
plate et calleuse que forment ces tubérosités. Si le 

bulbe avoit commencé comme a l'ordinaire, il se 

seroit trouvé caché par cette large surface; ce cas 

ne prouveroit-il pas que sa position hors du détroit. 

inférieur , immédiatement sous la peau et très-près 
de l'anus, lui est très-essentielle ? Ne pourrions- 
nous pas ajouter , pour appuyer celte opinion, que 

c'est aussi pour cela , outre les autres raisons que 

nous ayons déja alléguées, que la portion muscu- 

leuse de lurêtre s’alonge ou se raccourcit? elle est 

obligée de s'adapter aux différentes dimensions du 

bassin ;. afin que la portion bulbeuse arrive toujours 
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an même point. Dans les singes, qui nont pas le 

bassin conformé comme celui des babouins; le 

bulbe est situé comme dans l’homme. 

5°. Du gland. 

A. Dons l’homme. 

C’est , dans l’Aomme , un corps ovale placé trés- 

obliquement sur l’extrémité de la verge et qui 

couronne cette extrémité, de manière qu’il pré- 

sente en-dessus une surface beaucoup plus étendue 

qu’en dessous. Le canal de larètre suit sa face 

inférieure , et se termine à son sommet par une 

ouverture percée de haut en bas. Lorsqu'on exa- 

mine sa composition, on voit qu’elle est formée 

d’un tissu extrémement fin et serré de vaisseaux 

sanguins, qui ne semblent qu’un développement 

de l’enveloppe vasculaire de l’urètre , qui se seroit 

‘en même temps repliée, particulièrement en-des- 

sus , au tour de l’extrémité du corps caverneux. 
La couleur rouge de ce tissu paroît à travers la 

peau délicate qui recouvre le gland, La surface 

de celui-ci présente un grand nombre de papilles, 

comparables sans doute à celles qui se voient au 

bout des doigts , et faisant de la verge un organe 

de toucher trés-délicat. 

Pour en conserver la sensibilité et la préserver 

‘en même temps des impressions douloureuses , la 
peau de la verge, après s'être fixée en arrière 

du gland , dans la rainure qui sépare sa base, où 
le rebord saillant et arrondi, qu'on nomme sa 

F 2 
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couronne , du corps caverneux , cette peau, dis-je, 

forme un prolongement détaché , auquel on a donné 

le nom de prépuce , qui recouvre toute l’étendue 

du gland , lorsque la verge est dans l’état de re- 

lâchement. Outre l’adhérence circulaire que nous 

venons d'indiquer , il en a une plus intime du 

côté inférieur : c’est le frein de la verge, sorte 

de ligament formé par Ja peau du prépuce, et 

qui se confond d’autre part avec celle du gland, 

un peu en-deça de Porifice de l’urètre. 

Le gland est donc -essentieliement formé d’un 

tissu de vaisseaux sanguins qui, lorsqu'ils se gonflent 

de sang , lui donnent la roideur nécessaire pour 

être introduit dans les parties sexuelles de la 

femme , et y produire un frottement qui n’est pas 

moins important à la conception. En même temps 

ls exaltent la sensibilité de cette partie, dont la 

peau naturellement sensible et délicate, fortement 

tendue par le gonflement , devient susceptible des 

plus vives impressions, et qui, fortement excitée 

par les frottemens du coït, exalte à son tour la 

sensibilité des autres organes de la génération , et 

devient la cause des contractions et des spasmes 

qui terminent cet acte par l’expulsion de la se-. 

mence. 

B. Dans les autres mammifères. 

Le triple but que la nature semble s’être pro- 
posée , en conformant ainsi le gland de l’Aomme; 
et dans l’organisation de celui de tous les 77am- 
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mifères, est donc : 1°. de lui donner la roideur 

nécessaire pour être facilement introduit dans les 

parties sexuelles des femelles ; 2°. de le rendre 

assez dur pour y produire des frottemens capables 

de réveiller et d’exalter la sensibilité de ces 

parties ; 5°. d'augmenter momentanément celle du 

gland, | 
On sent qu’elle peut y être parvenue de bien 

des manières , et qu’elle pouvoit avoir mille rai- 

sons de modifier les moyens employés chez l’homme. 

Aussi rien dé si varié que la forme et même la 

composition du gland dans les différens 72ammi- 

Jères. 

«On diroit que chaque famille, chaque genre, 

‘et peut-être chaque espèce, devoit avoir dans cette 

partie une sensibilité propre, et de plus une forme, 

une composition adaptée à la sensibilité des or- 

ganes femelles, qui sans doute a de même quel- 

que chose de particulier dans chaque espèce. 
Ne seroit-ce pas ici une des causes de la con- 

servalion des espèces pures , et sinon de l’absence 

totale , du moins de la rareté des espèces hy- 

brides ? 

Dans les uns nous verrons le gland gros et pu- 

rement vasculaire, comme dans l’homme ; dans 

d’autres nous le trouverons pointu , alongé, gréle , 

et formé en partie par le corps caverneux qui se 

prolonge jusqu’à sa pointe. Un grand nombre 

nous le présenteront soutenu par un petit os, dont 

la forme varie beaucoup , et dont la pointe faït 
F 5 
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ordinairement saillie à l’extrémité de ce gland; 

chez d’autres, moins nombreux cet os le formera 
presque en totalité; et le tissu vasculaire lâche et 

peu épais que nous trouverons sous sa peau mince: 

et ridée , ne sera plus là pour lui donner de la 

roïideur , mais seulement pour en augmenter la 
sensibilité. Plusieurs nous y présenteront des ap- 

pendices tendineux : nous le verrons recouvert de 

poils , d’écailles ou de fortes épines, on même 

armé de scies cartilagineuses, où déroulant au- 

dehors deux fortes cornes, retirées dans l’état de 

repos au fond d’une espèce de poche. Nous ne 
trouverons pas moins de variétés dans la diree- 
tion de l’orifice de lurètre dont il est percé, di- 
rection qui sans doute est en rapport avec celle 
des organes qui doivent recevoir la semence. Voilà 
pourquoi dans beaucoup de didelphes cet orifice 
s’ouyre dans un double canal, qui suit la face in- 
terne des deux pointes qui bifurquent le gland. 
Ce n’est pas toujours au bout de celui-ci qu'est 

situé cet orifice. Souvent au contraire c’est une 

fente plus on moins longue , ou un orifice étroit, 
percé de côté, en-dessus ou en-dessous de cette 
extrémité. ÿ 

- La famille des singes présente déja de très- 
grandes différences dans la forme du gland. Dans 
les sagouins et les sapajous il est terminé par un 
large bourrelet saillant , qui lui donne la forme 
d’un champignon, et au centre. duquel s'ouvre 
VPurètre. Dans les rnacaques et les babouins sa 

CE: 



Secr. Il. Arr. I. Org. mâles de laccoupl. 87 

Forme est ovale , et s’éloigne peu de celle qu’il a 

dans lPAomme : mais son extrémité est partagée 

profondément par une large fente , qui forme 

Vorifice de l’urètre. Celui du macaque bonnet- 

chinois a plusieurs bourrelets qui lui donnent une 

forme tout-à-fait bizarre. Il y en a un qui ter- 

mine son extrémité, et la rend comme tranchante ; 

il se prolonge en crête sous sa face inférieure. 

Un autre bourrelet plus large couronne sa base 

en-dessus, et va s'unir sur les côtés à deux autres 

qui descendent jusqu’à la pointe. [orifice de lu- 

rètre est dans une fosse qui s’ouvre en-dessus du 

gland par une large fente longitudinale. 
Dans le maki mococo il va en s’élargissant un 

peu jusque près de la pointe, qui n’est formée 
que par celle de l’os qu’il contient , et au-dessous 

de laquelle l’urètre est ouvert. Sa surface est hé- 

rissée de fortes épines de nature cornée , dont la 

pointe est tournée en arrière. 
Celui du galéopithéque présente, de chaque 

côté, deux bourrelets longitudinaux , qui ne ga- 

vancent pas jusqu’à sa pointe, où se trouve percé 

Vorifice de lPurètre. On voit dans la sérotine- 

_(vesp. serotinus), deux semblables bourrelets. 
\ ou proéminences latérales qui élargissent la sur- 
face supérieure du gland , tandis que l’inférieure 

présente un bord tranchant qui s’arrondit vers 

. Vextrémité pointue de cet organe , dont toute la 
surface est hérissée de poils rudes. C’est à cette 

_ pointe que se trouve l’orifice de l’urëtre. po q 
F 4 



88 XXIX°® Leçon. Génération, 

Celui de la taupe est mince, effilé, et sans os: 
Son extrémité est surmontée , Er le hérisson , 

d’une languette cartilagineuse , par laquelle se ter- 

mine le corps cayerneux , et dont le bout est percé 

d’un orifice extrêmement fin, celui de l’urètre. 

Pour arriver à cet endroit ce canal est obligé de 

s’élever obliquement dans le gland, d’arrière en 

avant, Au-dessous de la languette, ce dernier forme 

une grosse boursouflure dont la peau, extrême- 

ment ridée, contient un tissu vasculaire très-lâche. 

Dans lee ours proprement dits, la forme du 

gland ou de l’extrémité de la verge , est celle de 

l’os qui la compose en très-grande partie. Il est 

un peu renflé et alongé en pointe du côté infé- 

rieur ; l’orifice de l’urètre est percé au bout de 
cette pointe. R 

Le tissu vasculaire de ce canal , arrivé au tiers 

antérieur de l’os, se détache de l’urètre pour se 

développer au tour de ce dernier jusqu’au bout 
de la verge, en formant un réseau à mailles dis- 

tinctes. Sans doute que, dans l'érection , le sang 

le gonfle assez pour remplir, sinon en totalité, 

du moins en partie , l'espèce de sac que forme 

la peau relâchée du gland. Celni du b/aireau est 
moulé de même sur l’os de la verge. Le canal qui 

règne le long de la partie inférieure de ce dernier 

s'évase à son extrémité , en même-temps que. ses 

bords se replient vers le haut, et rend plus ouvert 
l’orifice de l’urètre placé à cet endroit. Le tissu 
vasculaire du gland forme au tour de l’os un ren- 
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flément ovale. Dans le raton l’extrémité de los ,: 

qui forme également celle du gland, présente deux 

espèces de condyles , entre lesquels il y a un large 

sillon où se trouve l’orifice de l’urètre. 
Le gland de l'ichneumon est comprimé sur les 

côtés, arqué en-dessus à son extrémité, et com- 

posé en très-grande partie de l’os qui le soutient. 

Son bord inférieur présente une fente qui ne 
s'étend pas jusqu’à l’extrémité. Elle aboutit à une 

sorte de cul-de-sac très-profond , qui remplit l’é- 
chancrure de los , et au fond duquel viennent 

s'ouvrir, par deux orifices séparés, l’urètre et le 

canal excréleur commun des glandes de Cowper. 

Dans tous les vermiformes le gland n’est presque, 

comme dans les ours proprement dits et le ration, 

que le bout de l’os de la verge, dont le canal 

s’évase en aileron, et qui dans plusieurs, tels 

que la fouine , le putois , la belette, se recourbe 

en crochet du côté inférieur. 
Celui de la civette présente un renflement ovale. 

Sa peau , qui est lisse, tient à celle du foureau 

par un frein, qui empêche une grande partie de 
la verge de paroître au-dehors. dE 

» « La forme du gland, dans les chats, est celle 

. de la verge en général. Il est conique , et terminé 

* conséquemment en pointe. Celle-ci est en même 

te a pointe du petit os pénial ; elle surmonte 
V’'orifice de l’urètre , dont le tissu vasculaire se dé- 

veloppe autour de los. La peau du gland est 

armée , dans la plupart des espèces, d’épines 

É rare > ds ic mt SRE 
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dont la pointe regarde en arrière, Il y. en a peu dans 
le lion ; elles sont plus nombreuses dans l’ocelot, 

Celui de l’hyène est court , distinct , grossissant 

vers le bout , où il se termine par un large bourrelet. 

entourant obliquement de haut en bas , et d’arrière 

en ayant , une éminence pointue et cartilagineuse , 

qui termine le corps caverneux, et sous laquelle 

s’ouvre l’urètre. Ce bourrelet et tout le renflement 

du gland est rempli d’un tissu vasculaire lâche. 
Si l’on veut appeler gland , dans les chiens, 

toute la partie de la verge qui paroït au-dehors 

au moment de l’érection, on dira que cette partie 

présente deux renflemens successifs , un au com- 

mencement , qui répond au tiers postérieur de l'os, 

et l’autre près de son extrémité. | 
Chacun de ces renflemens est composé d’un 

véritable tissu cayerneux, formé d’une substance 

fibreuse , et ayant un grand nombre de cellules 

s’ouvrant les unes dans les autres. Ce tissu sa- 

mincit entre les deux, mais il entoure toute l’é- 

tendue du gland. Les cellules du premier s'ouvrent 
du côté postérieur dans deux veines. placées dans 
un sillon de chaque côté de la verge, qui ont 

leur origine à cet endroit, et reçoivent le sang de 
ces cellules, à peu près comme les jugulaires in 

ternes reçoivent celui des sinus cérébraux. . 

Dans les sarygues le gland est fourc et 
présente deux branches plus ou moins alongées , 

formées par un prolongement du corps caverneux ; 

et entre lesquelles s’ouvre Purètre. Ces branches 

te de 2 
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sont courtes et coniques dans le sarygue, et S'é- 

cartent l’une de l’autre. Elles sont extrêmement 

alongées dans le #armose et le cayopolin, et 

creusées le long de leur face interne d’un demi- 
canal , qui forme un canal complet lorsque les 

deux branches sont rapprochées. Ce canal prolonge 

alors de beaucoup celui de Purètre. Les phalangers 

présentent à peu près la même structure. 
Le gland du pascolome est cylindrique, et 

partagé à l’extrémité en quatre lobes par deux 

sillons qui se croisent, et dont le transverse est 

le plus profond. L’orifice est placé à l'endroit de 

leur réumion. 
Dans les tanguroos il n’est pas plus possible que 

dans les chats et dans plusieurs autres mammi- 

Jères , de distinguer où commence le gland. La 

verge du kanguroo - géant forme, comme: nous 

Vavons dit, un cône alongé , dont Ja pointe est 

en même temps celle du corps caverneux. À l’ins- 

tant où l’urètre se dégage du canal qui lui fournit 
ce corps, ses parois deviennent vasculeuses ; et 

il aboutit dans une sorte de poche dont l’orifice 

est sous la pointe. de ia verge, et le fond à plu- 

sieurs centimètres de sa pointe. Cette poche se voit 
encore dans le farguroo-rat , dont la verge est 

moins conique ; mais son ouverture est au bout 

de celle-ci, au-dessus de celle de l’urètre. 
Le gland des rongeurs est encore plus variable 

pour la forme et plus remarquable par les singula- 
 mités qu’il présente, que celui des antres ordres 
de cette classe, 



92 : XXIX° Lecon. Génération. 

Celui du cochon-d’Inde est affermi du côté su- 
périeur par un os plat un peu courbé, plus large 

a ses extrémités que dans son milieu, dont le bout. 

est celui du gland sous lequel l’urètre est ouvert. 

En arrière, et au-dessous de l’orifice de ce canal , 

est celui d’une poche, au fond de laquelle sont 

fixés, par leur base , deux longs crochets de subs- 

tance cornée. Cette poche se déroule en-dehors 

dans l’érection , et forme alors une avance cylin- 

drique qui alonge le gland , et dépasse de beaucoup: 

l'orifice de l’urètre. Sa surface est recouverte d’é- 

cailles , comme celle de tout le gland , et son ex- 

trémité est armée de deux crochets ou cornes pré- 

cédemment décrites. Deux tendons qui s’attachent 

en-dehors , au fond de cette poche , suivent ie des- 

sous de la verge, et aboutissent à un plan très- 

mince de fibres musculaires, qui passent sous le 

bulbe de l’urètre et s’y attachent, et aux branches 

du corps caverneux ; ces tendons servent , soit par 

leur propre élasticité , soit par l’action de ces fibres 

musculaires , à la retirer dans le gland. 

Le gland de lagout: contient de même une 
semblable poche ; mais outre les écailles qui hé- 
rissent sa surface, il a, de chaque côté, deux. 

lames de substance cornée , adhérentes au gland 

par leur bord interne , et dont le bord extérieur 

libre , est hérissé de dents comme celui d’une scie. 

Celui du castor est cylindrique , hérissé de pa- 

pilles rudes , ayant l’extrémité applatie, entourée : 

d’un bord crénelé , et percée à-peu-près au centre, 
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de l’orifice de l’urètre, sous lequel s’avancent 

deux dentelures qui sont celles de l'extrémité de 
l'os pénial. Il est également cylindrique dans les 

lièvres proprement dits , et percé à son extrémité. 

Il est mince, eflilé et recourbé en alêne dans les 
lagomys. Sa forme dépend, dans les écureuils, 

comme dans ces derniers , de celle de l’os qu’il ren- 

ferme. Il est à peu-près cylindrique , un peu com- 

primé latéralement , ayant une crête en forme d’S , 

sur son extrémité; celle-ci s’évase en un aileron, 

dont les’ bords sont tranchans , et dans lequel 
\ s’ouvre l’urètre. 

Dansla marmotte des Alpes , il est conique , et 
terminé par une pointe grêle , formée uniquement 

par l’os qu’il renferme ; à droite de cette pointe 

s'ouvre l’urètre ; et à gauche une petite fosse pro- 

fonde. , 

Celui des rais a généralement une forme cylin- 

drique. 
Dans le rat ordinaire , son extrémité présente , 

dans état de relâchement, comme un second pré- 

puce. C’est le bord d’une cavité creusée au milieu 
du gland, et renfermant un os, dont l’extrémité 

s’avance hors de ce dernier lorsqu’on le comprime, 

et présente , de chaque côté, deux petits appen- 

dices cartilagineux en forme d’ailerons. L’orilice 

de Purètre s'ouvre sous cette extrémité, et a sur 

son bord inférieur une valvule en forme de gout- 

tière. Le gland des autres espèces de rats, des 

hamsters , des campagnols, des rais-taupes, 
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paroît généralement formé sur le même modèle, 

Sa surface est lisse ou couverte de papilles ; ou hé: 

rissée de poiis fins, comme dans le 2amster(m. cri- 
cetus. ) 

Celui des Zoirs se rapproche , par sa forme, du 

gland des marmottes. | a une pointe effilée, for- 

mée par l'os qu’il renferme , et à l’extrémité de 

laquelle s'ouvre lurètre, et deux fossettes, de 
chaque côté, sur sa base qui est élargie. 

- Dans léZéphant,\e gland conserve quelque temps 

la forme cylindrique de la verge; il s’amincit vers 

son extrémité. Celle-ci est arrondie, et présente, un 

peu en-dessous , l’orifice de l’urètre qui est en Y. 
Dans le rhinocéros, l’extrémité de la verge s’é- 

vase en ue sorte de cloche , du milieu de laquelle 
sort un pédicule, dont le diamètre est beaucoup 

moindre, et dont le bout, élargi en forme de cham- 

pignon , présente une surface plate , ovale, à bord 

tranchant, où se trouve percé, du côté inférieur , 

Vorifice de lurètre. 

Dans le sanglier, le gland est conique, et ter- 

mine la verge par une pointe assez mince , sur les 

côtés de laquelle est une fente où s’ouvre l’urètre. 

Cette forme de gland, et cette_position dans lori- 

fice de l’urètre, se retrouvent dans un assez grand 

nombre de ruminans. 11 existe au reste, à cet 

égard , des différences marquées entre des espèces 

du même genre. Le daim, par exemple, a le 

gland ainsi conformé , tandis que celui de l’axisreste 
‘ à-peu-près cylindrique , et que lorifice de Purètre 
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est précisément à son extrémité. On le trouve ainsi 

percé dans le bubale et la gazelle. Le gland du 
bélier est un renflement ovale et ridé, fendu au 

bout horizontalement , et ayant l’air d’une tête de 

serpent. L’urètre s'ouvre du côté gauche, et il y 
a , prés de son orifice , un long appendice grêle, 

de substance tendineuse. 
Dans le chameau et le dromadaire ; le gland 

est alongé , conique, et terminé par un appen- 

dice de substance dure, qui se recourbe transver- 

salement de gauche à droite, présente son tran- 

chant en avant, et dont la pointe est à droite. 

Dans les solipèdes , le gland est cylindrique, 

comme la verge , renflé et arrondi à son extrémité. 

Le milieu de celle-ci présente une fosse dans la- 

quelle s’ouvre lurètre , et où se trouve un corps 
de forme pyramidale , dont le sommet tronqué est 
percé par l’orifice de l’urètre. , 

Les amphibies présentent , à cet égard , comme 
à beaucoup d’autres, de grandes différences. Dans 

_ le lamantin du nord > par exemple, on dit que le 
gland ressemble , comme tout le reste de la verge, 

à celui du cheval, tandis que la verge des phoques 

estorganisée comme celle des carnassiers. Le gland 

n’est guère que l’extrémité conique de l’os qui la 

forme. Le fourreau qui le recouvre est adhérent 

tout près de cette extrémité, ou n’en laisse à nud 
qu’une très-courte portion. 

Le gland du 72arsouin est un peu renflé à sa 

base; mais il ne tarde pas à diminuer subitement , 
” 
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et ue forme bientôt qu’une pointe effilée , dont l’ex= 
trémité est percée obliquement par l’orifice de 
Vurètre. 

Sa forme est absolument différente dans le dau- 

phin. Elle est large, conique et applatie. Le canal . 
+ / 

de l’urètre forme , le long de sa face inférieure, 

une cannelure arrondie très-distincte , et s’ouvre à 

l'extrémité de cette face. 

Dans tous ces animaux , il reste caché dans son 

fourreau, hors des momens de l'érection , et est 

préservé, par ce moyen, des impressions doulou- 

reuses des corps extérieurs. 

6°. Des muscles propres de la verge. 

La vérge de l’Aomme n’en a que trois. 

1°. Un impair, le bulbo-caverneux, qui re- 

couvre en-dessous le bulbe de l’urètre, et dont 

les fibres partent, de chaque côté, d’une ligne mé- 

diane, s’avancent obliquement en-dehors, et s’at- 

tachent au bas du corps caverneux. N 

. Les deux autres , les ischio-caverneux , sont 

sé Asus pairs qui s érevat de la tubérosité de- 

Pischion , sur la racine du corps caverneux qu'ils 

recouvrent en très-grande partie. | 

Le premier comprime fortement le bulbe de 

l’urètre , et contribue peut-être , de celte ma- 

nière , à l'érection ; mais son effet principal paroît 

être de resserrer la portion de ce canal enveloppée 

par le bulbe, et de servir à en expulser, soit la 

semence, 

. 
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semence , soit VPurine ; de-là son nom d’accéléra- 

teur, 

On a-cru que les derniers servoient également à 

l'érection ; mais ils ne pourroient avoir cet usage, 

qu’en comprimant la partie du corps caverneux 

qu'ils recouvrent, pour en chasser le sang vers 

l’extrémité de la verge. Ils ne paroissent avoir au- 

cune action sur la portion libre de la verge , lors- 

que cet organe n’est pas en érection; dans ce 

dernier cas, ils doivent, comme le pense Æaller, 
en la tirant en bas et en arrière , lui faire faire un 

angle plus convenable à son Ru HO dans le 

vagin. Ces muscles existent dans tous les 7amni- 
Jères. 

Les ischio-caverneux ne varient guères que 
dans leur grandeur proportionnelle. Ils nous ont 

paru entr’autres extrêmement forts dans le Zion ; 

ils sont beaucoup plus petits à proportion dans le 

cheval. Ceux de l’éléphant sont formés chacun de 
quatre portions distinctes. Ce sont eux qui contri- 

buent le plus, dans les cétacés, à fixer les os du 

bassin. Ils s’attachent à toute leur face interne et 
inférieure , et se portent de-là sur les branches du 

corps caverneux. 

Les animaux & bourse sont les seuls, à notre 

connoïssance , où ces muscles s’écartent de ce type 
général. Cela tient à la disposition des branches du 
Corps caverneux, qui sont absolument hbres dans 

ces animaux et n’ont aucune adhérence avec les 

.ischions. Les zschio-caverneux forment autour de 
5 | G 
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ces branches un renflement ovale , composé de plu- 
sieurs couches épaisses de fibres concentriques, 

qui enveloppent les branches jusque près de leur 

réunion , et ne tiennent aux ischions que par quel- 

ques fibres tendineuses. Leur principal usage sem- 
ble être, dans ce cas, de comprümer la portion du 

corps cayerneux qu'ils entourent. Ils peuvent en- 

core, à la vérité, retirer un peu vers l’ischion 

les branches de ce corps, et donner par là plus de 

fixité à la verge. 

Le bulbo-caverneux présente un plus grand 
nombre de différences remarquables. 

Dans plusieurs cas, sa plus grande épaisseur 

tient à une difficulté plus grande que doivent ayoir 
l’urine et la semence, à traverser la portion de 

l’urètre qu'il recouvre. Il est très-épais , entr’au- 

tres dans le sanglier , où il doit expulser l’un ou 

l’autre de ces liquides, du profond cul-de-sac qui 

occupe le bulbe, et par lequel commence la se- 

conde portion de l’urètre. 

Son action n’est pas toujours la même , et l’uré- 

tre en est quelquefois absolument privé. Aussi ce 

canal est-il plus constamment et plus efficacement 
contracté par un autre accélérateur , formant, 

comme nous l’avons dit, une couche épaisse de 
fibres circulaires autour de sa première portion, 
Les marmottes , les écureils, et Vichneumon 

nous ont offert des exemples de la particularité 

dent nous parlons. Le bulbo-cayverneux ne sert, 
dans les deux premiers genres , qu’à faire sortir 
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du cul-de-sac creusé dans le bulbe, l'humeur des 

glandes de Cowper, que leur canaux y versent de 

chaque côté, et son action ne peut se communi- 

quer à l’urètre, qui passe audessus du cul-de-sac. 

Celui de l’ichneumon n'a pas même cet usage. Il 
forme une enveloppe assez mince, qui recouvre 

à-la-fois les deux volumineuses glandes de Cowper, 

et sert, avec leur muscle propre, à les vider de 

leur humeur. | 

Celui du cheval est composé de fibres transver- 

sales, sans ligne médiane. Il ne forme pas une 

saillie considérable qui se borneroïit à l’étendue du 

bulbe, mais une simple enveloppe qui s’étend jus- 

qu’au gland. | 
Ce muscle est double dans plusieurs animaux, 

tels que l'éléphant, le chameau, les rats propre- 

ment dits, les rats d’eau et tous les animaux & 

bourse. 
Dans les deux premiers, les bulbo-caverneux re- 

couvrent cependant un seul“bulbe qui enveloppe 

lui-même une portion de l’urètre, et leurs fibres 

antérieures vont se fixer au corps caverneux, 
Presqu’aucune de ces circonstances n'a lieu dans 

les rats, et elles manquent toutes dans les ani- 

maux &@ bourse. 
Nous avons déja dit que , dans le surmulot et le 

rat vulgaire , le bulbe de l’urètre étoit gros et 

triangulaire, et que les deux angles , dirigés en 

arrière, présentoient un commencement de bran- 

ches ; que cette même partie étoit divisée en deux 
Ë 2 
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branches distinctes dans le rat d’eau et tous les 

animaux & bourse. Dans tous ces cas, les deux 

muscles analogues au bulbo-caverneux, n’ont au- 

cune action sur le canal de l’urètre , excepté peut- 

être un peu dans le premier. Ils sont fort considé- 

rables dans les rats proprement dits , où ils recou- 

“rent en-dehors chaque angle du bulbe, et. s’éten- 

dent plus avant sur cette partie. On peut même y dis: 

ünguer deux portions, dont la première s’attache 

plus évidemment au corps caverneux. Dans le rat 

d’eau chacun de ces muscles est composé de fibres 

transversales, dont quelques-unes seulement tien: 

nent au corps caverneux, et dont un plus grand 

nombre s’attachent au bassin. On voit que ce ne 

sont plus guère des bulbo-caverneux ; ce nom ne 

leur convient absolument plus dans les didelphes, 

chez lesquels ils forment un renflement considé- 

rable autour des branches du corps caverneux, 

qu’ils enveloppent de plusieurs couches épaisses de 

fibres concentriques. Leur usage ne peut être, dans 

ce cas, que de comprimer fortement la partie vas- 

culaire qu’ils entourent. | | 

: En voyant constamment ( excepté dans l’ichneu- 
mon), le bulbo-caverneux ou ses deux muscles 

analogues, accompagner le bulbe ou les branches 
dans lesquelles il se partage, et perdre absolument 

un des usages que nous lui avons assignés d’abord ; 

celui d'accélérer la marche de l’urine :ou, dela 

semence , ne seroit-on pas tenté de croire queice. 
n’est pas la la plus importante de ses fonctions ? 

D + PORT PTT ER STE 
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Mais pourquoi a-t-il plus constamment celle de 

comprimer ce bulbe ? Contribueroit -1l, par cet 

eflet, à l’érection ? 

Ces muscles ne sont pas les seuls qui agissent sur 

la verge des mammifères ; un grand nombre d’en- 

tr'eux en ont un autre quelquefois à deux ventres , 

qui a la fonction particulière de relever cet organe. 

JL se trouve dans les babouins, parmi les singes, 

où il est composé de deux ventres épais , attachés à 

l’arcade du pubis , et d’un tendon qui règne sur le 

dos de la verge et se confond vers son extrémité 

avec le corps caverneux. Il existe aussi dans les 

lièvres , les marmottes, les cabiais , etc., chez les- 

quels il contribue à donner à la verge la direction 

propre à l’accouplement; on se rappelle qu’elle est, 

tournée en arrière dans tous ces animaux. On le 

voit encore dans l'éléphant, où son grand volume 

est proportionné à celui de la verge qu’il doit soute- 

nir et soulever : il a deux ventres charnus distincts, 

fixés aux os pubis , et en partie sur les branches du 

corps caverneux qui s’avancent sur le dos de la ver- 

ge, et dont les tendons , très-courts, se réunissent 

- bientôten un seul ; celui-ci règne sur le dos de la 

verge jusqu’à son extrémité, enveloppé, dans ce 

trajet, par une gaine fibreuse extrêmement forte. 

Tout est ici calculé d’après le poids de cette énorme 

verge. Il est remarquable que ce muscle manque 

dans le cheval, dont la verge cependant est d’un 

très-grand volume ; aussi cet animal a-t-il une 

G 3 
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grande difficulté de lui donner la direction propre 

au Coit, 

Les ours, le raton etle chien, etc. , ontun petit 
muscle dont les fibres charnues partent des branches 

du corps caverneux, et-se réunissent à un tendon 

moyen qui se fixe à la verge au-dessous du pubis. 

Dans la guenon callitriche, où nous l’avons égale: 

ment trouvé , il n'avoit pas de tendon moyen, et 
devoit servir à comprimer la veine dorsale. 

Enfin, nous avons trouvé dans les ruminans un 

ischio-bulbeux, qui s'attache à la tubérosité de 

l’ischion , et s’élève obliquement en dedans pour 

s'attacher au bulbe ayec son semblable : il tire le 
bulbe en bas et en avant, et contribue un peu, à ce 

qu’il paroït, à l’allongement de la verge. 

7. Vaisseaux sanguins et nerfs de la verge. 

a. Des vaisseaux sanguins. 

Les artères principales de la verge viennent, 

dans l’omme , de la honteuse interne : elles nais- 

sent d’une branche de cette artère qui est d’abord 

couverte par le transverse du périné, pénètre entre 

le bulbo-caverneux et l’ischio-caverneux , ensuite 

entre les branches de l’ischion et du pubis et celles 

du corps caverneux , donne en chemin deux artères 

importantes au bulbe de l’urètre , parvient sur le. 
dos de la verge et s’y divise en deux autres bran- 

ches : l’une règne sur cette partie jusqu’au gland, 

fournit de petits rameaux aux parois externes du. 
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corps caverneux, etse termine en un grand nombre 
de ramifications qui vont particulièrement au gland 

et au prépuce; c’est l'artère dorsale de la verge. 
L'autre , l'artère caverneuse , pénètre dans le corps 

caverneux, et s’ayance dans l’intérieur de‘ce corps 
jusqu’à son extrémité, en diminuant à mesure et 

en donnant une foule de ramifications. 

Les veines de la même partie se réunissent, pour 

la plupart, à un seul tronc; celui de la veine dor- 

sale, qui règne sur le dos de la verge et se rend 

dans le plexus veineux qui enveloppe la prostate et 
le col de la vessie. Elle a des valvules, comme 

toutes les veines sujettes à être comprimées. 

. Quelques. autres ramifications des plus superf- 

cielles se rendent à la saphène ou à la crurale. 
On trouve à cet égard une très-grande confor : 

mité dans la plupart des mammifères. Les princi- 

pales artères de la verge ont généralement l’origine 

qui vient d’être indiquée : celle du corps caverneux 
y pénètre toujours , dès sa base, par une ou plu- 

sieurs branches. 

Les veines forment , à la superficie de cet organe, 
un plexus très-compliqué , dont les principælés 

branches se rendent à la saphène ou à la crurale, 
à une .et quelquefois à deux veines dorsales. 

b. Des nerfs de la verge. 

Leur nombre et leur grandeur sont parfaitement 

en rapport avec la grande sensibilité de cet organe: 

G 4 
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ils forment, entr’autres, plusieurs gros cordons sur 

le dos de la verge, dont les nombreux filets s’entre- 

lacent autour des vaisseaux de cette partie. Ces 

nerfs tirent leur origine de plusieurs paires sacrées. 
Ils sont constamment très-gros dans tous les marn- 

miferes. L'observation la plus remarquable que 

nous ayons faite sur leur distribution, est qu'ils 
“enveloppent de leurs nombreux filets les veines 

dorsales de la verge aussi bien que les artères. 

Cela est extrêmement évident dans l'éléphant , 
et nous paroît un indice certain du rôle que jouent : 
ces nerfs dans l’érection , et de la contractilité qui 

est propre à lous ces vaisseaux. 

IL. Du canal de l'urètre et de la verge de 
l’échidné. ( 

. Nous avons décrit, dans le commencement, de 

l'article précédent, les testicules de ce singulier 

animal, et nous avons suivi leurs canaux défé- 

rens, jusqu'au commencement de l’urètre, dans 

lequel ils se terminent , comme dans tous les mam.- 

mifères. Ce dernier canal est composé seulement 

d’une portion musculeuse , renfermée. dans le bas- 

sin, et manque de celle que nous appelons vascu- 

leuse. Il parcourt une étendue de 0,04 mètres 
environ depuis la vessie, jusqu’au cloaque , collé à 

la face inférieure du rectum , enveloppé avec ce’ 

dernier par un muscle constricteur commun, ét se 

termine par un cul-de-sac. Une couche de fibres 

musculaires , très-épaisse dans toute son étendue, 
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mais particulièrement autour du cul-de-sac, ren- 

force ses parois. À très-peu de distance de celui- 
ci, le canal de l’urètre est percé du côté supérieur 

d’une ouverture , qui communique dans l’intérieur 

du cloaque par un petit conduit très-court. Telle:est 

l’unique voie par laquelle l’urine ou la semence 

peuvent sortir de ce canal. Nous n’en avons trouvé 

aucune particulière à celle-ci, et qui puisse la con- 

duire vers la verge. On auroit pu l’établir d'avance 

par le raisonnement , une fois que l’on connoissoit 

les deux orifices par lesquels ce liquide découle 

dans l’urètre , et la communication qui vient d’être 

décrite entre ce dernier et le cloaque ; car il se 

seroit perdu , en grande partie, par cette voie , an 

_ lieu de s’introduire par lorifice qui auroit dû lui 
étre particulière. 

C’est donc uniquement de le cloaque que par- 

vient la semence ainsi que l'urine. L'une et l’autre 

doivent. y être lancées avec force par la contraction 

des parois musculeuses de l’urètre , aidé encore 

par le’ constricteur commun de ce dernier et du 

rectum. 

La verge est retirée, pendant son état de relche- 

ment , dans une poche particulière , et sort, lors de 

l'érection , par un orifice percé à la paroi inférieure 

du cloaque , au-dessous de, celui qui est commun à 

VPurine et à la semence. Elie est courte, à peu près 

cylindrique , et terminée par quatre LS arrondis, 

dont le bout présente une légère fosse qui s’efface 

'sans doute pendant l’érection , et dont la peau est 



106 XXIX° Lecon. Généralion. 

hérissée de papilles. Cette verge n’est composée que 
dun corps caverneux, formé, comme à l'ordinaire, 

d’un tissu de vaisseaux sanguins, plus fin et plus 

serré dans les lobes qui répondent au gland, et. 

contenu dans une gaine fibreuse. Sa pean est une 

continuation de celle qui tapisse l’intérieur du cloa- 

que. Elle lui est fortement adhérente dans toute la 

partie où elle recouvre immédiatement le corps 
caverneux , et n’y tient que foiblement dans celle 

qui recouvre le muscle réfracteur. Ce dernier est 

un ruban épais, dont les fibres nons ont paru tenir 

au constricteur commun du rectum et du cloa- 

que. Il s'étend le long de la face inférieure de la 
verge. jusque vers son extrémité où il se fixe, 

et sert évidemment à la retirer dans sa poche, 

lorsque l’éreclion , jointe à la compression du cons- 

tricteur du cloaque , l’en a fait sortir. 

On prévoit, par ce qui a été dit précédemment 

sur le chemin que prend la semence, que cette 

verge n’est pas percée ; aussi n’avons-nous pu y 

découvrir aucun canal, Sa section transversalé pré- 

sente au milieu de son bord inférieur les orifices 

béans des artères dorsales, mais rien qui indique 

un canal de la semence. Malgré l'inspection la plus 

attentive des quatre mamelons et de leurs interval- 
les, et quoique nous les eussions coupés transversa- 

lement à leur base, il nous a été également se 

sible d’y découvrir aucun orifice. 
Il paroît que la verge de l’ornithorinque ne Er 

fère de celle de l’échidné que par le nombre des 

RE 
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mamelons qui terminent le 5 re dont il n’y a que 

deux dans le premier. 

L'un et l’autre nous offrent un premier exemple 
d’une verge non percée, à l'extérieur de laquelle il 

n’y a pas même un sillon pour diriger la semence, 
Nous verrons bientôt qu’elle est, à cet égard , moins 

complettement organisée que sal de plusieurs 

oiseaux, dans laquelle ce sillon existe, et qu’elle 

se rapproche davantage des verges que nous décri- 

rons dans les ophidiens et dans plusieurs sauriens, 

‘Cependant on ne pourroit dire que ces animaux 

ressemblent à ces derniers par les organes de la 

génération ; car leurs canaux déférens ne se ter- 

minent pas au cloaque, mais dans un canal de 

Vurètre comme dans Îles r24mimifères ; que tra- 

verse la semence avant de parvenir dans ce der- 

nier : ils ont d’ailleurs deux glandes de Cowper, 

qui sont également propres à la première classe du 

règne animal, 
\ 

UL. De la verge des oiseaux. 

La plupart des oiseaux n’ont qu’une papille vas- 

culeuse , située à la paroi inférieure de leur cloa- 
que , et qui est souvent à peine sensible hors du 

temps de l'érection. Ils ne peuvent se produire 
d’autre irritation dans le coït, que celle qui doit 
résulter de l’abouchement de leur cloaque et de 

l’attouchement de cette papille. 
Mais quelques-uns ont une verge non percée, 

d’un volume assez considérable , dont l’existence 
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ne paroît pas toujours dépendre de la grandeur 
de l’animal. ( Les grands oiseaux de proie n’ont 
tout au plus que la papille qui vient d’être indi- 
quée , tandis que les canards , qui sont beaucoup. 

lus petits, sont pourvus d’une verge très-grande). ; P 5 8 
Ceite existence paroît encore moins en rapport avec 

les ordres dans lesquels on divise cette classe ; carle 

même ordre , celui des gallinacés , par exemple, 

comprend (les oiseaux qui ont une véritable verge, 

le Zocko, l’outarde , et beaucoup d’autres qui n’en 
- ont pas. Il en est de même de ceux des échassiers 

et des oiseaux nageurs. 
Sa structure est loin d’être la même dans tous les 

oiseaux qui en sont pourvus, et, à cet égard , elle 

présente deux modèles extrêmement différens. 
: Nous décrirons la verge de l’autruche comme 

type de l’un, et celle du canard, comme exemple 
de l’autre. | 

La prémière est d’une grandeur proportionnée à 
celle de cet oiseau. Sa forme est conique , son dos 

est creusé d’un sillon étroit et profond qui règne P q 8 
depuis. sa base jusqu’à sa pointe. Les déférens P q 
s’ouvrent dans le cloaque vis-à-vis de sa base 

de manière que la semence tombe directement 

dans ce sillon. Cette verge est formée : 1°. De deux 

corps solides, coniques , entièrement composés de 

substance fibreuse , appuyés par leur base en de- 

dans du sphincter du cloaque, sur sa paroi infé- 
rieure , adossés l’un à l’autre , sans sé confondre, 

dont le droit est plus petit que le gauche, et ne. 
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s’avance pas aussi loin dans la verge ; sans doute, 

pour donner à cet organe , qui n'est pas susceptible 

de se ramollir comme celui des mammifères , plus 

de flexibilité de son côté , afin que l’animal puisse 

le replier facilement dans son cloaque : 2°. D’un 

corps Jibro-vasculeux , qui forme une saillie consi- 

dérable le long de sa face inférieure , et en com- 

pose, en totalité, l'extrémité : 3°. D'une portion 

composée de cellules, dans lesquelles le sang 

s’épanche , et qui se voient sous la peau qui tapisse 

les parois du sillon. Cette dernière semble être 

J’analogue de la partie vasculeuse de lurètre ; tan- 

dis que la seconde paroit remplacer avec les corps 

fibreux le corps caverrieux et le gland dela verge 

des mammifères. | 

Cet organe sæ recourbe la pointe en bas, et se 

replie dans une poche membraneuse située au-des- 

sus de celle où s'arrête l'urine, de manière que 

V’orifice de cette dernière , qui s’ouvre à la base de 

la verge , dans son sillon, est alors entièrement fer- 

mé. Il faut donc que l’autruche sorte sa verge pour 

uriner ou pour rendre ses excrémens, comime pour 

le moment du coït. 11 paroît qu’elle y parvient par 

la simple contraction de son sphincter , qui forme 

autour du cloaque un cercle musculeux extrême- 

ment épais, et embrasse la poche dans laquelle la 

verge se retire. Deux paires de muscles sérvent 

alors à l’y faire rentrer. 

-11°. L'une descend de dessous le sacrum où lle 

se fixe, s’introduit en dedans du sphincter ; con- 
' 
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tourne les côtés de la verge près de sa base, et 
s’attache en-dessous de cet organe dans son pre- 
mier tiers. 

2°. L'autre s’avance plus prés de sa pointe. Les 
muscles qui le composent ont deux faisceaux , dont 

lun vient de cet endroit et l’autre de la poche de la 

verge : tous deux se réunissent en s’avançant , et se 
fixent à l'os des isles en arrière des reins. 

La première tire la verge près de sa base et la 
soulève; la seconde agit plus particulièrement sur sa 

pointe, qu’elle tient courbée en bas. Toutes deux 
plient cet organe et le retirent ainsi dans sa poche. 

Le casoar et, à ce qu’il paroït, le Zocko, ont la 

verge conformée comme l'autruche. 

Mais dans les oies, les canards, et plusieurs 

échassiers , tels que la cicogne , etc. , cet organe 

présente une structure entièrement différente. Dans 

l’état de repos c’est un simple canal membraneux 
retiré sous la fin du rectum, dans une poche parti- 

culière , comme la verge des précédens , et formant 

une courbe qui peut égaler les trois quarts du cer- 

cle. Ce canal s’ouvre dans le cloaque par une de 

ses extrémités , et sa peau se continue avec celle de 

cette cavité. L'autre extrémité tient à une substance 

cartilaginense qui s’appuie contre la paroi infé- 

rieure du sphincter, et à laquelle les fibres in- 

térieures de ce muscle viennent se fixer. Lors- 

. qu’on ouvre la verge dans cet état , on voit qu’elle 

est formée de deux portions qui en composent éha- 
que moitié, L’une a des parois plus épaisses , élas- 

x 
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tiques, un peu glanduleuses vers leur surface in- 

terne et légèremement inégales de ce côté. L'autre 

présente intérieurement un grand nombre de cane- 

lures et de plis qui se rapetissent à mesure qu'ils 

s’approchent de la première, et dont la direction 

est oblique en travers. Celte portion se déroule au 

dehors comme un gant lors de l’érection; en même- 

temps la première s’introduit dans le cylindre 

creux qu'elle forme, le double, et en compose 

la partie là plus ferme. La plupart des plis et des 

canelures sont beaucoup moins prononcés lorsque 

la verge a êté poussée en dehors ; ils empêchent 

cet organe de s'étendre en ligne droite, à cause 

de leur direction oblique, et l’obligent de se con- 

tourner en tire-bouchon. Cela devoit être aïnsi : 

comment le canard mâle auroit:il pu faire entrer 

dans le cloaque de la femelle une verge longue 

de quatre. à cinq pouces ? car telle est sa lon- 

gueur. lorsqu’ elle est étendue en ligne droite. Les 

plus fortes de ces rides se voient sur deux rebords 

qui interceptent un sillon assez profond, creusé 

dans toute l'étendue de la verge, et au commen- 

cement duquel les canaux déférens versent la 

semence. 

Cet organe est donc un cylindre creux, com- 

posé de deux fourreaux , dont l’un extérieur, 

trés-ridé , est une sorte de ressort très-élastique, 

et dont l’autre, recouvert par le premier , a des 

parois plus épaisses, un peu plus glanduleuses, 

jouit d’une élasticité également remarquable , et 
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forme proprement le corps de la verge. Nous 

l'avons trouvé rempli d’une humeur glaireuse, 
épaisse et filante. 

Maïs par quel mécanisme ce singulier organe 

sort-il du cloaque ? Comment ces deux canaux , 

qui n’en forment qu’un seul continu, hors du 

temps de l'érection , s’introduisent-ils l’un dans 

l’autre ? Et quelle est la force qui les fait rentrer 

dans leur premier état après laccouplement ? Leur 

grande élasticité suffit presque seule à ce dernier 
éffet. Un muscle grêle , formant un ruban mince , 

fixé du côté gauche, dans l’intérieur du bassin qui 

descend de-là vers " poche de la verge, et dont les 

fibres semblent se rendre en partie vers le cylin- 

dre intérieur de ceite dernière, y contribue sans 
doute un peu. Doit-on regarder comme servant 

éncore à cet usage, un autre muscle grêle qui 

embrasse en dessous la base de la verge ; se glisse 

de chaque côté en dedans des denx renom ile 

musculeux que nous allons décrire , en montant 

obliquement en avant , et parvient sut la queue? ou . 

plutôt ce muscle iséener oïf-1] la verge de rentrer 

en serrant de bas en haut Porifice par lequel elle 

est passée ? 

Deux muscles extrémement forts l’ expulsent au- 

dehors. Ils forment deux renflemens ovales , très 

épais, dont les faisceaux sont concentriques et vont 

de haut en bas, qui sont réunis supérieurement.et, 
du côté inférieur, par leurs extrémités, et qui em 

brassent celle du rectum ainsi que le cloaque, par 
s une 
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une fice concave , où leurs faisceaux forment des 

colonnes distinctes. Ils recouvrent immédiatement, 

par cette face, un petit corps de substance rouge, 

très-délicate, qui tient à cette dernière par un grand 

nombre de filamens fibreux , et n’est, à ce qu’il pa- 

roît, qu’un lascis extrêmement fin de vaisseaux san- 

guins. Lorsque ces muscles se contractent , ils doi- 

- vent serrer la verge avec force et l’obliger de se 

dérouler au dehors , comme elie le fait lorsque l’on 

serre le cloaque avec les doigts. Son organisation, 

qui n’est pas vasculaire, la rend incapable d’une 

véritable érection. Elle reçoit cependant plus de 
sang, pour l'instant du coït, soit par l’irritation que 

produit la présence de la femelle, soit par la com- 

pression du corps vasculaire qui vient d’être indi- 

qué : mais ce liquide ne doit, guère servir qu’à en 

augmenter la sensibilité , et ne peut la sontlen que 

fort peu. : 

Un autre effet dû au ie précédent , c’est la 

compression, à ce qu’il nous semble , de l’extrémité 

des canaux déférens , qui se glissent entire ces mus- 

cles et le cloaque pour se terminer à ce dernier, 

après avoir éprouvé un petit renflement. 

IV. De la verge des reptiles 

Iln’y en a qu’une dans les chéloniens ; la plupart 

des sauriens et les ophidiens en ont deux, et les 
batraciens en manquent entièrement. 

Celle des premiers est plus grande à proportion 

que dans les deux classes précédentes. Elle est lon- 

5 H 
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gue , à peu près cylindrique et renflée vers le bout, 
qui se termine en pointe. Un sillon profond règne 

dans loute l’étendue de sa face supérieure , et s’en 

fonce même davantage en s’afprochant du gland. 

H's’élève ensuite vers le milieu de la surface supé- 

rieure de ce dernier, où il se termine par un'orilice 

divisé en deux par une papille. Pour peu que les 

bords de,ce sillon sé rapprochent, il doit former 
un canal complet. Cette verge est composée de 
deux corps caverneux, qui se confondent même 

dans une partie de son étendue. Ils commencent 

par deux renflemens vasculeux analogues au bulbe 

de l’urètre , et dont le tissu se continue dans denx 

canaux! dont les parois, de nature fibreuse } pet 
épaissés d’abord, prennent’bientôt une épaisseur 
trés-considérable, en même {emps que leurs cavités 
dininuent et-se confondent du côté inférieur. Cel- 

les-ci restent séparées jusque près du gland, 6ù 

éllés se réunissent aussi én une seule. Tout le ren- 

flement que forme le gland n’est qu’un dévelop? 

pement du tissu vasculeux de ‘cette dernière , rez 

couvert par une peau lâche et ridée, et appuyée 

sur un prolongement de la paroi fibreuse du corps’ 

caverneux qui en forme la pointe. 
La peau du sillon est elle-même enveloppée par 

ün tissu caverneux analogue à celui que nous avons 
décrit dans Vautruche:, et il y a de chaque côté de 

ce sillon un cañrial , dont l’orifice est dans la cavité: 
du péritoine, de chaque côté de la vessie , ‘el qui 

e prolonge dans lépaisseur de la verge jusqu’au 

VEN Se Re PRES 
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gland où il se termine par un cul-de-sac, sans 

que,ses parois paroïssent percées dans toulé som 

étendue. : 

Cette. verge a deux rétracleurs qui s’attachent 

dans le bassin , et se prolongent jusque sous le 

gland. Ils la replient dans Île cloaque de manière 

qu’elle bouche l’orifice du rectum, comme celle de 

lautruche , et celui de la vessie. 

1” ébdtioi et sans doute l’action du sphincter la 
font sortir de cette cavité. 

Dans les /ézards et les ophidiens les, verges sont 

courtes , cylindriques , hérissées ordinairement dé- 

pines , qui ont été justement. comparées , à cause 

de leur disposition irrégulière , à celles qui arment 

la peau du-hérisson. Elles se retirent sons la peau 
de la queue , hors de l'érection, se déroulent au- 

dehors dans ce.moment par la contraction des 

musclés de la queue , et. paroissent à chaque angle 

de.la.fente extérieure. du .cloaque. Deux muscles 

rétracteurs, qui s’attachent sous.les premières ver- 

tèbres de ‘la queue, les retirent dans leur poche. 

La verge unique des crocodiles en diffère autant 

que, celle de l’autruche. diffère de celle, des. ca- 

nards, Ele.est conique ,-creusée d’un sillon pro- 

fond. dans toute sa longueur , et formée: principar- 

lement d’un corps caverneux. très:consistant. |, 

» La portion qui répond, au gland , dont -le: tissu 
ebwioins ferme .et plus mou'aue le reste ,.s’avance 

au-dessus de la pointe du corps caverneux et se 

prolonge au-delà ; de sorte que ces deux pointes, 
H 2 
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placées au-dessus l’une de J'autré , sont réunies 

par les côtés et par une cloison verticale qui sépare 

leur intervalle en deux culs-de-sac. Le sillon de la 

verge se continue jusqu’à l’extrémité de la pointe 
supérieure. 

V. Des organes de préhension. 

Un petit nombre d'animaux vertébrés ont , ontre 

les membres ordinaires , des organes accessoires , 

qui leur servent particulièrement à se cramponner 

sur leurs femelles. Tels sont l’ergot de l’ornitho- 

rinque et de l’échidné, celui de plusieurs gallina- 

cés, le renflement spongieux qui se voit au pouce 
des grenouilles ; enfin , les espèces de membres. 

particuliers aux raies et aux squales., et qui sont 

situés de chaque côté de leur cloaque. 

L’ergot de l’ornithorinque et de l’échidné ‘est 
composé de deux osselets ou de deux phälanges, 

dont l’une très-courte ; applatie , s’articule sur 
une facette de l’astragale , située du côté interne 

et inférieur de cet os, et l’autre onguéale ,: plus. ; 8 » P 

longue , de figure conique , sert de moule à la corne 

qui forme lergot. Celte corne est pointue ; assez 

longue , fixée du côté interne de Particulalion du 
pied , ayant sa pointe dirigée en-dédans. 

Dans les gallinacés , qui ont un ergot analogue , 

tels que les espèces du genre phasianus de Lin- 

nœus (le cog, les faisans), le paon, on ne 

trouve qu’un os conique sur lequel se moule la 
\ 
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corne de l’ergot , et qui se soude sur le tiers in- 

férieur de l'os du tarse du côté interne , de 

manière que sa pointe est dirigée de ce coté, et 

un peu en arrière. [os et la corne qu'il soutient 

sont d'autant plus grands que l’animal est plus âgé. 

Cet ergot ne sert pas seulement à ces animaux 

pour se cramponner sur leurs femelles, tout le 

monde connoît la manitre dont ils lemploient 

comme arme offensive. 

Les peloltes des pouces dans les espèces de 

batraciens , dont les mâles embrassent leurs fe- 

melles, non: à la vérité pour un vrai accouple- 

ment , mais pour aider celles-ci à se débarrasser 

de leurs œufs et les féconder dès qu'ils sont hors 

du corps, ces peloites, dis-je, sont composées 

-de papilles dures , quelquefois noires ou brunes, 

qui recouvrent non-seulement le pouce , mais s’é- 

tendent encore dans la paume de la main. Le 

mâle en serrant sa femelle les enfonce dans sa 

peau, et s’y cramponne par ce moyen d’une ma- 

nière très-ferme. Elles disparoissent après le temps 

des amours , et ne reviennent qu’à cette époque. 

Nous décrirons dans cet article les membres 

accessoires des raies et des squales, quoiqu'il ne 

soit pas décidé, à notre avis, que ce soient de 

véritables organes de préhension. Ces membres, 

qui sont propres aux mâles , se trouvent placés 

de chaque côté de la queue , en arriére du bassin. 

Ils égalent, dans la raie-ronce , les deux tiers. 

de la longueur de la queue , tiennent au bassin 

H 5 
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en-dédans de la nageoire ventrale , qui estre- 

culée sur les côtés de l’anus, et sont composés dé 

freize pièces cartilagineuses de forme et de di- 
mensions différentes. 

Les trois premières sont courtes , et articulées 

Pune devant l’autre. Elles forment la première 

partie de ce simgulier membre, que Bloch à com- 
parée au fémur. La seconde , que lemême auteur 

compare à la jambe , a trois longues pièces qui 

n’ont aucun mouvement l’une sur l’autre, et dont 

les deux externes interceptent un canal, qui va 

s'ouvrir dans le creux que forment les pièces de 

Ta troisième partie. Celles-ci sont au nombre de 

sept , toutes mobiles , et de différentes formes. 

Cette troisième partie est formée , outre cela, d’un : 
des os de la seconde ; qui s’avance jusqu’à som 

extrémité. 

La première partie, fléchie en-deliors sur la 

seconde , est redressée par deux muscles qui 
portent en même temps tout le membre de de- 

hors en-dedans. L'un, plus considérable, vient du 
bassin, et se termime au commencement de la se- 

conde partie. Il se confond avec le fléchisseur de 

la 'nageoire ventrale. F’autre plus petit, situé sur 
lè premier , ‘attache d’une part à la première 

partie , et de l’autre au commencement de la se- 

conde. 

Un troisième muscle commence à la première 
partie, enveloppe la seconde, en ne laissant qu’ar 

petit espace à découvert dn eûté externe, et se 
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termine du côté inférieur à la dernière pièce de 

ce côté, à laquelle ïl s'attache par un tendon 

grêle, et se fixe du côté supérieur, au bord 

étendu que lui présente en ayant la pièce en 

forme de pelle. Il sert à ouvrir lespèce de canal 

que forme cette troisième partie. Les pièces qu'il 

écarte tendent par leur! propre élasticité à se rap- 

procher l’une de l’autre; mais il n’y a aucun muscle 

qui, en en déterminant avec énergie leur rappro- 

chement , puisse faire de ce membre un véritable 

organe de ‘préhension. 
Il a une glande ovale , enveloppée d’an muscle 

épais , qui la fixe à l’extérieur de sa parlie moyenne. 

Cette glande a un large canal excréteur quis’ouvre 

dans le sillon que forment deux des cartilages de la 

seconde partie, et se perd, comme nous l’avons 

dit, dans le creux de la troisième. L’humeur qui 

‘en découle est très-visqueuse. À 

: Ce qu'il y a de plus certain dans l’usage de 
cesimembres , c’est qu'ils peuvent et doivent servir 
à la natation, un des muscles qui les meut, et le 
plus fort sans doute, étant en même temps l’a- 
baisseur de la nageoire ventrale. Nous invitons au 

reste les naturalistes à constater , par des observa- 

tions sur le vivant, s’ils sérvent encore aux mâles 

à se cramponner sur leurs femelles dans l’accou- 

‘plement ; comme le dit Bloch, ou à les exciter 

en s’introduisant dans leur cloaque ; comme le- 

pense mon célèbre ami A. Geoffroi. 

H 4 
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ARTICLE Il. 

Des organes de l’accouplement dans les femelles 

des animaux vertébrés. 

ÏL paroît peu juste, au premier abord, de dire 
que les organes de l’accouplement existent moins 

généralement dans les femelles que dans les mâles. - 

Cela est vrai cependant : c’est que , dans le petit 

nombre de poissons qui s’accouplent , dans les 

chéloniens , les sauriens et les ophidiens,, parmi 

les reptiles, dans tous les oiseaux, dans l’orné- 

thorinque et l’échidné , le cloaque tient lieu de 

ces organes. Il s’abouche avec celui du male, re- 

çoit la verge ou les verges de celui - ci, lorsqu'il 

en a une ou deux, et sa liqueur séminale. Un 

très-petit nombre de femelles, parmi les espèces 

dont les mäles ont une verge, paroissent être 

pourvues d’un clitoris, le seul organe particulier 

à l’accouplement qu’elles présentent dans ces trois. 
classes. 

A. Dans la femme. 

L’organe principal ‘de l’accouplement est sans 
doute le vagin, canal destiné spécialement à re- 

cevoir la verge de l’homme , et à livrer passage 
à l’enfant , lors de l’accouchement. Il est contenu 

dans le bassin entre la vessie et le rectum , et 

descend , du col de la matrice qu’il embrasse, 
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jusqu'à la vulve , où il se termine. Celle-ci en 
forme l'entrée ; elle présente au dehors une fente 

longitudinale étendue entre l’arcade des os pubis, 

et deux ou trois centimètres en-deça de l'anus. 

Deux replis de la peau , plus ou moins épais par 

la graisse qu'ils contiennent , couverts de poils 

extérieurement , tapissés sur, leur face interne 

d’une membrane muqueuse , rouge, humectée , 

bordent cette fente de chaque côté, et se prêtent 

à son extension à l’époque de l’accouchement. Ce 

sont les grandes lèvres , dont la commissure infé- 

rieure porte le nom de fourchette. La mème 

fente est surmontée d’un coussin de graisse , placé 

sur la symphise des os pubis, dont la peau est 

de même couverte de poils, et qui a évidemment 

pour usage d'éviter que les deux sexes ne se 

froissent en s’approchant. Au-dessous de la com- 

missure supérieure des grandes lèvres se voit le 

clitoris , petit corps de figure conique , suspendu 

à la symphise par un ligament,, et qui naît , comme 

le corps caverneux de la verge, de deux branches 

fixées aux ischions , près de leurs tubérosités. 

Deux muscles, semblables aux ischio-caverneux , 

remontent de même de ces tubérosités sur ces 

racines. Cet organe a d’ailleurs une structure très- 

analogue à celle du corps caverneux de la verge, 

Ses parois sont de nature fibreuse, et sa cavité, 

séparée en deux par une cloison verticale, ren- 
ferme un tissu de vaisseaux qui se gonflent de 
sang, comme la verge de l’homme, et en pro- 
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duisent l’érection. Mais iltient en même temps de 
la nature du gland par la peau délicate et extré- 
mement sensible qui enveloppe sa pointe , et par 

un prépuce qui ne l'entoure pas à la vérité , mais 

le recouvre seulement et descend sur ses côtés. 

Il va se joindre à deux espèces de petites lèvres 

appelées nymphes, parce qu’on leur a attribué 

l’usage de diriger le jet de l’urme , qui tiennent 

encore au corps même du clitoris par deux petits 

freins, et bordent la moitié supérieure de la vulve 

en - dedans des grandes lèvres. Elles sont d’un 

rouge vermeil chez les‘jeunes files , et brunâtres 

chez les femmes qui ont eu des enfans , formées 

de lames cellulaires et de vaisseaux sanguins qui. 

les rendent susceptibles d’une certaine érection, 

et d'une membrane muqueuse délicate et très-, 

sensible , sur laquelle on remarque des papilles, 

comme à celle du gland de la verge ou du clitoris. 

En suivant, sous ce dernier, la paroi supérieure 

de la vulve , on trouve bientôt l’orifice du canal 

de l’urètre. C’est immédiatement en arrière de cet 
orifice que commence proprement le vagin, au- 

delà de l’hymen , repli membraneux ; plus ou 

moins large, de même nature que la mernbrane 

interne de ce canal , rougeûtre , sensible comme 
elle , qui forme une cloison incomplette entre le 

vagin et la vulve, et rétrécit plus ou moins len- 
trée du premier. Ce repli est ordinairement sémi- 
lunaire , alors les cornes se terminent près de 

l’orilite de l’urètre. D'autres fois il fait tout le 
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tour du’ vagin , et présente une largeur presque 

égale dans toute son étendue. Mais il n’existe que 

chez les femmes qui n’ont pas souflert les ap- 

proches des hommes ; il se déchire et disparoît 

par cette cause, et l’on ne trouve plus à sa place 

que. des caroncules charnues , rouges et quel- 

quefvis calleuses. 

Le vagin, dont nous avons déja indiqué l’é- 
tendue et la situation , est formé de parois très- 

extensibles , composé d’un tissu cellulaire serré, 

pénétré de beaucoup de vaisseaux sanguins, et 

dans lequel on distingue des fibres longitudinales 

et d’autres circulaires, que plusieurs anthropoto- 

mistes: soupçonnent être de nature musculaire. 

Les vaisseaux sanguins forment d’ailleurs autour 
de son origine un plexus remarquable, large d’en- 

“viron deux centimètres , et il est embrassé dans 

cette partie par deux muscles qui descendent sur 

ses côtés de dessous le corps du clitoris , et vont 

se joindre inférieurement au transverse du périné, 

et à l’extrémité antérieure du sphincter externe 
de l’anus. La membrane muqueuse qui tapisse ses 

parois est remarquable par le grand nombre de 

rides:et de plis qu’elle présente , et qui ont sans 

doute pour double usage d'augmenter les frotte- 

mens lors du coït , et de favoriser l’extension du 

vagin à l'instant de l’accouchement. Il y en a de 
transversales plus nombreuses et plus larges vers 

le commencement du vagin , et de longitudinales, 

dont deux plus remarquables règnent sur les parois 
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antérieures et postérieures de ce canal, etse ter: 

nunent à l’hymen.: Un grand nombre de cryptes 

versent dans lPintérieur du vagin une humeur 

muqueuse qui y parvient immédiatement, ou dé- 
coule auparavant dans des lacunes plus ou moins 

profondes, qui se remarquent plus particulière- 

ment à la paroi inférieure du vagin. La sécrétion 

de cette humeur augmente beaucoup toutes les 

fois que des désirs amoureux , ou l’acte même 
du coït gonflent de sang les parties génitales. 

Enlin deux petites glandes rondes, analogues à 
celles dites de Cowper dans l’homme , situées 

de chaque côté de l’origine du vagin , versent 

dans ce canal , suivant quelques anatomistes, par un 

seul conauitexcréteur, le liquide qu’elles produisent. 

Telle est la conformation ordinaire des organes 

de l’accouplement dans la femme. Elle ne:pré- 

sente de différence dans les différentes nations, 

que celle qui dépend de la grande proportion des 

nymphes chez les femmes de l’Asie et de l’Afrique ; 

et celle beaucoup plus singulière, concernant ce 

que plusieurs voyageurs ont appelé le tablier des: 

hottentotes , et dont quelques autres voyageurs 

ont nié l'existence. Il résulte des observations de 

MM. Peron et Lesueur , consignées dans un mé- 
moire lu à l’Institut national, que ce tablier est 

en effet un appendice distincte des grandes lèvres, 
de 8 ; centimètres de longueur dans une femme: 
adulte, adhèrent dans son tiers supérieur, qui 

en est la partie la plus étroite, à la commis- 
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sure supérieure des grandes lèvres au-deyant du 

clitoris , et se divise vers la moitié de la hauteur 

de la-vulve en deux lobes qui , rapprochés l’un de 

Pautre , couvrent cet orifice. Cet organe accessoire 
est formé d’une peau molasse, ridée , fort exten- 

sible , entièrement dépourvue de poils , un peu rou- 

geâtre , quoique de la même couleur qué le reste 

de la peau , se fronçant d’ailleurs comme celle du 

scrotum de l’homme, On ne le trouve que chez les 

femmes d’une nation qui habile au midi du Cap de 
Bonne-Espérance , que les Æo/landois appelient 

Boschismars ; et le Vaillant Aouzwäana. Elles se 
distinguent encore des femines hottentotes par d’é- 
normes fesses formées d’une masse de graisse. 

. B. Dans les mammifères, 

Les ‘petites lèvres ne s’y rencontrent pas. C’est 
une organe de plaisir de moins ; maïs son défaut 

est. bien .compensé par la quantité de sang qui 

afflue dans leur vulve, au temps de la chaleur, 

gonfle toutes ses parties et les rend extrêmement 

sensibles. fc 

Les grandes lèvres semblent même manquer 

souvent : l’orifice de la vulve, an lieu d’être en- 

touré de ces replis épais, ne présente fréquem- 
ment qu’un bord assez mince. 

La: manière dont ils s’accouplent pour la plu- 
part rendoit inutile ls mont de Vénus, qui n’existe 

pas conséquemment. 

… Tous les mammifères paroissent avoir un cli- 
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toris, dont la situation, le volume relatif, la forme ; 
la structure même varient beaucoup. 

La position horizontale de ces animaux fait 
qu’au lieu de se trouver à la partie la plus élevée 
de la vulve, comme dans la femme, c’est: précis 
sément à la plus inférieure qu’il est placé. Quel- 
quefois c’est même assez en avant qu’en:l’y ren: 
contre ,; comme dans la civette ; mais le plus sou= 
vent il fait saillie sur son bord inférieur. 

Dans la ouve, il est dans un cul-de-:sac , dont 

l’ouverture assez large est en-dedans dela vulve: 

Dans l'ours, il est renfermé dans une poche en: 
dessous de ce bord , et ne communique avec: la 

vulve que par une ouverture étroite. Il est én* 

tièrement séparé de la valvule dans les babouins, 

contre l'ordinaire de la famille des singes , et 

même assez éloigné d’elle.. La même chose a lieu 

dans les rats, où on le trouve caché en:avant de 
Ja valvule, dans une sorte de prépuce, ‘dont les 
bords sont très-relevés, et qui sert en même temps 
d’orifice à l’urètre. : 3: 2440) 

Son volume proportionnel est souvent très- 

grand. Dans les singes , il excède généralement 

de beaucoup celui qu’il a dans la femme; tet-cette 

circonstance d’organisation répond bien à‘ leurna+ 

turel lascif. Les makis, les carnassiers en géné- 

sal, et da plupart des rongeurs l'ont de: même 
irés-volumineux. Dans Pours, où il est trés-long, 
on le trouve courbé en double S, dans la cpartie 

qui précède le gland. Il mest'pas toujours évi- 
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demment semblable pour la forme, au gland des: 

mâles , comme on le pourroit croire. Cependant 

il est remarquable que ; dans les animaux. à. 

bourse , :qui ont le sland_de la verge bifurqué 

celui du, clitoris l’est de même. | 

Lorsqu'il fait saillie à la partie inférieure della 

vulve ,'sa. face supérieure :est creusée ordinaire 

ment d’un profond sillon longitudinal | dont les 

bords se continuent même quelquefois avec deux 
plis qui prolongent ce sillon jusque vers l’orifice de 

l’urètre. L’urine doit enfiler pour sortir de la vuive. 
Dans les makis proprement dits, et les /oris, au 

lieu d’un. sumple sillon , il présente un canal com- 

plet, comme nous le verrons plus bas. 

Plusieurs des espèces qui ont un os dans la 
verge , ont également un osselet dans le clitoris; 

telles sont la /ouire , chez laquelle cet os fait 

presque toute l’épaisseur de’ la partie saillante du: 

clitoris ; les ours, dont il n’occupe que le glands 

les chats ; les rongeurs ; nous n’en avons. pas 
trouvé dans les guadrwmanes, dans la civette 

et les chiens parmi les carnassiers. 
‘Le prépuce qui le recouvre ét forme quelque- 

fois une poche: presque entièrement fermée , 
comme dans l'ours, ou d’autrefois un cul-de-sac pro- 

fond dans lequel il est presque caché, comme dans 
les chiens, contient des glandes sébacées, analogues 

. à celles du prépuce de la verge. Ces glandes , et 

] 
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l'humeur qu’elles séparent, sonttrès-marquées dans 
les chiens ; cette dernière a , dans la civette, 
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Vodeur et la nature de celle contenue dans la 
poche. Dans les rats, les glandes du prépuce sont 

aussi grandes dans les femeiles que dans les mâles | 
et évidemment de même structure, séparant use hu- 

meur semblable. Nous en parlerons encore ailleurs. ! 

La vulve se présente à l'extérieur sous la forme 

d’uné fente longitudinale , ce qui est le plus or- 
dinaire , ou d’une fente transversale, comme dans 

l’Ayène , où d’un orifice circulaire, comme dans 
les rongeurs. Quelquefois elle est comprise avec 

l'anus dans un même bourrelet circulaire , formé 

par un sphincier commun; c’est ce qui a lieu dans 

plusieurs de ces derniers, et dans les animaux 

à bourse : mais le plus ordinairement on'la voit 
à quelque distance de cet orifice, Il y a , dans la 

civette, une poche considérable entre ces. deux’ 

ouvertures. Steller a compté huit pouces d’inter- 

valle entre l’une et l’autre dans le /amantin du 

Nord ; elles -sont au contraire très-près l’une de 

l’autre dans les tardigrades et les édentés. 

Ta vulve proprement dite n’est généralement 

plus, comme dans la femme, une simple entrée 

peu profonde ; qui conduit presque aussitôt au va- 

gin ; c’est ordinairement un canal plus! où moins 

profond, dont la longueur égale quelquefois celle’ 
du vagin (comme nous l’avons observé dans les 

sagouins et les sapajoux ), ou la surpasse même 

de beaucoup , comme dans les ours, dont le dia- 

mètre et les plis de son intérieur sont souvent 

très-diflérens de ceux de ce canal, et qui s’en 
‘distingue 
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distingue d’ailleurs soit par un étranglement , soit 
par un cercle lisse, soit même par des plis mem- 

braneux ou un véritable hymen. Nous devons dire 

cependant que sa profondeur est quelquefois ré2 

duite à celle qu’elle a dans la femme, c’est ce qui 

se voit dans les z7akis et dans plusieurs rongeurs, 

tels que les agouti , paca et cochon d’inde, ou 

qu'elle l’excède de très-peu, comme dans les 
babouins. 

. L’orifice de l’urètre indique ordinairement fort 
bien la ligne de démarcation entre l’un et l’autre; 

il est placé presque constamment à l'extrémité 
de la paroi supérieure de la vulve, et c’est immé- 
diatement derrière lui que commence le vagin. 
€et orifice est percé, dans les sagouins et les sa- 

pajoux , dans l’épaisseur d’une forte ride, qui 

s'étend de l’hymen dans toute la longueur de la 
vulve, et répond à une autre ride de la surface 
opposée. Îl forme , dans plusieurs carnassiers (lès 
chiens, les chats), une fente longitudinale ou- 

verte entre deux bourreléts relevés, ou bordée, 

comme dans le porc-épic, de deux plis qui se 

continuent avec les bords du sillon creusé sur le 

dos du clitoris , et qui ont été pris pour les petites 
lèvres ; ou bien il est percé au centre d’un seul 

bourrelet lisse et uni ( dans le coati), ou fendillé 
(dans l’ours brun ). 

Cét orifice est trés-grand dans les didelphes , 
et placé vis-à-vis du fond ou du cul-dé-sac pos- 
térieur de la matrice. J1 s'ouvre , dans l’agouti 

5 I 
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et le paca , sur la base du clitoris, qui est re- 

culée presque sur le bord de la vulve. C’est un 
acheminement à ce que l’on voit dans les makis 

proprement dits, et les /oris, chez lesquels le 
canal de l’urètre se prolonge sur le dos du..cli- 

toris, ct dont l’orifice est situé un peu en-deça 

de la pointe de ce dernier. On voit qu'il ne 

manque à ce clitoris, pour être une véritable verge, 
que d’avoir à conduire dans son canal une liqueur 

fécondante de la nature de celle du mâle. 

Dans les rats, il n’a aucun rapport avec la 

vulve, et se trouve en avant d'elle, dans le. pré- 
puce du clitoris. 1 

L'intérieur de la vulve est rarement sans rides 

(comme dans le darnan). Quelquefois elle en a 
de transversales , les ruminans , l'hyène , où elles 

sont nombreuses , fines , ondulées ; d’autres fois il 

y en a d’obliques extrêmement fines (le iigre ); 
mais plus souvent elles sont longitudinales et peu 

multipliées. | 

C’est celte partie qui est principalement em- 

brassée par le plexus de vaisseaux sanguins, qui 

entoure, dans la femme , le commencement du 

vagin, et par les deux constricteurs. 

Ses côtés sont percés des canaux excréteurs des 

glandes de Cowper , que nous avons trouvées très- 
grandes dans les chats , ayant, comme celles des 

mâles, une gaine musculeuse , et dans les axi- 

maux & bourse. 

Nous ayons dit qu’elle étoit séparée du vagin 
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par un étranglement » Où, dans plusieurs cas , par 

un ou plusieurs plis dirigés en travers, et formant 

un véritable hymen qui diminue , à ce qu’il paroît, 

et s’efface même par les approches du mâle, ou 

parle passage des petits lors de l’accouchement : 

il nous reste à le prouver par quelques détails. 

Dans la louire , les chiens, les chats, les ru- 

minans, le vagin est bien séparé de la vulve par 
un cercle étranglé , qui rapproche et réunit même, 

soit immédiatement , soit par le moyen de petites 

bandes transversales , les plis longitudinaux du 

vagin naissant de ce cercle. Il s’élargit et finit par 

s’effacer presque entièrement aprés une ou plu- 
sieurs portées. Nous ayons trouvé, dans l’ours 

brun, V’orifice de la vulve, dans le vagin , réduit 

à. une simple fente transversale par un repli épais 

de la membrane interne , formant en - dessus 

une sorte de lèvre. Il en résulte une séparation 

aussi exacte entre la cavité du vagin et celle de 

la vulve , qu'entre la première et la cavité de la 
matrice dans d’autres animaux. Ce repli est moins 

large dans le coati. 

. Dans l’Ayène , un repli analogue, également 
large et épais, formoit deux sinuosités au-dessus 

l’une de l’autre, saillante du côté de la vulve, et 

figurant un bec, entre lesquelles étoit une fente 

étroite, transversale , qui conduisoit dans le vagin. 
Dans un jeune daman , la présence de la mem- 

brane de l’hymen étoit de même indubitable, Elle 
formoit un pli circulaire , à peu près également 

I 2 
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large , très-mince , et résserrant l’entrée du vagin, 
mioins à la vérité que dans les précédens. 

Seller a vu, dans le /armnantin du Nord, à la 

partie inférieure de l'entrée du vagin , une mem- 
brane forte, sémi-luvaire , qui séparoit la vulve 
du vagin , et rétrécissoit l’entrée de ce dernier. 

canal. On trouve une membrane semblable dans 

les jurnens et les énesses qui n’ont pas été cou- 

vertes. Cette membrane consiste , dans l’owistiti, 

le marikina , le coaïta , en deux replis sémi- 
lunaires , dont les cornes se réunissent en haut 

et en bas, à deux colonnes qui partagent dans 

leur longueur les paroïs supérieure et inférieure 

de la vulve. Leur bord libre est un peu tourné 

du côlé de celle-ci ; elles interceptent une fente 
perpendiculaire , ouverte entre le vagin et la vulve. 

Ces deux replis étoient presque effacés dans une 

vieille femelle de coaïta , dont le clitoris étoit ex- 
traordinairement développé (il faisoit une saillie 

au-dehors , de quatre à cinq centimètres), et qui 

paroïssoit avoir eu des petits. 
Ne peut-on pas conclure de tes faits, que l’hy- 

men n’est point un caractère d'organisation propre 
à l’espèce humaine , puisque , dans plusieurs 72am- 

mifères , il existe une membrane parfaitément 

semblable , ou des replis très-analogues, et que 
ces replis paroïssent s’effacer après l’approche des 
mâles, ou après les portées, comme ils s’efläcent 

chez la femme après l’approche de l’omme, où 
après l’accouchement ? Quand ils ne disparoîtroient 
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pas de suite après que ces causes ont commencé 

d’agir, ils n'en seroient pas moins semblables, 

Ne sait-on pas que le coït, et même l’acconche- 

ment, ne détruit pas toujours la membrane de 

Vhymen? Meckel l’a trouvée chez une femme qui 

avoit eu une fausse couche , au sixième mois de 

sa grossesse. Lorsqu'il n’y a qu’un simple étran- 

glement , sans repli transversal bien marqué, on 

trouve même encore dans cette dispesition un signe 

de virginité ; car cet étranglement disparoït égale- 

ment après le coït , etsur-tout après accouchement. 

Le vagin présente de grandes différences dans 

ses dimensions ; mais en général elles sont plutôt 

en rapport, ainsi que celle de la vulve, avec la 

grandeur du fœtus qui doit le traverser , qu'avec 

celle de la verge qui s’y introduit. 
Il est généralement plus étroit que la vulve dans 

les femelles qui n’ont pas eu de petits. Sa lon- 
gueur proportionnelle. change , même dans les 

genres d’une seule famille. Ainsi, dans les. sa- 
gouins et les sapajoux , parmi les singes , il n’est 

pas plus long que la vulve, tandis qu'il excède 
de beaucoup cette mesure dans les babouins. 1] 

n’est guères plus long que la vulve dans l’Ayènes 
il n’a que la moitié de cette longueur dans l'ours 
brun. 11 est plus du double aussi long dans les 

chats , les chiens. 

I a généralement des rides ou des plis diéieés 

dans sa longueur , et dont l’usage est évidemment 

de favoriser sa dilatation, Dans l’ours , ces rides 

15 
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sont coupées par des fentes profondes, et ne 

forment plus que des crêtes. Il y en:a un circu- 

laire, qui cache entièrement le museau de tanche, 

et forme comme un premier museau, dans lequel 

celui de la matrice est comme emboîté. Il est 

percé d’une ouverture en T', qui ne répond pas 

exactement à celle de la matrice. Si l’on se rap- 
pelle le pli de l’hymen que nous avons décrit plus 

hæit, on s’étonnera des obstacles que la semence 

du mâle doit rencontrer avant qu’elle puisse ar- 
nver dans la matrice de cet animal. 

Les rides du vagin ne sont cependant pas tou- 
jours longitudinales ; elles ont toutes une direc- 

tion transversale dans le marsouin et le dauphin , 

et dans l’hyène, où elles n’existent que dans ia 
première moitié de ce canal. 

Ses parois ont, d’une manière indubitable, dans 

les grands animaux , des fibres musculaires lon- 

gitudinales et. A 

Dans les didelphes , il paroît confondu avec la 
vulve ; car les deux canaux qui forment l’anse de 

la matrice, comme nous le verrons dans l’article 

suivant, paroïissent plutôt appartenir à ce dernier 
viscère , puisqu'ils se ferment après la conception, : 

et restent ainsi fermés pendant tout le temps de. 
la gestation. La matrice commence donc avec ces 

canaux , c’est-à-dire vis-à-vis de l’orifice de l’urètre. 

La même chose s’observe dans les tardigrades 

et les édentés. L'orifice de la matrice dans la 

vulve , qui est confondu avec le vagin, s’y voit 
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précisément à la hauteur du eanal de l’urètre. La 

paroi qui les séparoit l’un de l’autre, dans une 

jeune femelle de tafou , se terminoit par une 

échancrure sémi-lunaire, dont les cornes se pro- 

longeoient un peu dans la vulve ou le vagin. 

C. Dans léchidné et l’ornithorinque, les 

oiseaux , les reptiles et les poissons. 

Nous ne connoissons pas d’organe particulier à 
l’'accouplement dans les deux premiers genres-et 

dans la dernière classe. Parmi les oiseaux, l’au- 

truche et le casoar sont les seuls où il paroît en 

exister. C’est un petit clitoris analogue à la verge 

du mâle, mais d’une proportion bien moindre , 

dont le dos a deux replis membraneux qui s’y 

prolongent dés l’orifice de la vessie , et forment 

un canal propre, jusqu’à un certain point, à 

diriger l’urine. Ce clitoris, presque entièrement 

fibreux , reposoit dans une femelle d’autruche 

que nous avons disséquée , sur une langue beau- 
coup plus grande , que nous avons d’abord prise 

pour le premier organe, et qui n’étoit que de 

la graisse enveloppée par la peau du cloaque. 

L'un et l’autre se retirent dans une poche sem- 

blable à celle qui recèle la verge du mäle, et 
placée de même au-dessus d’une sorte de vessie 

urinaire particulière à cette espèce et à celle du 

casoar ; ils bouchent alors l’erifice externe de 

celle-ci, et y retiennent l’urine. Il faut donc que 

le clitoris, comme la verge , sorte de sa poche: 

et se déploie au-dehors , pour que ces animaux 
I 4 
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puissent uriner, ou rendre leurs excrémens 50- 

lides. 

Les chéloniens , parmi les reptiles, sont éga-  : 

lement pourvus d’un clitoris très-analogue à la 

verge, et qui ne semble en différer que par une 
plus petite proportion. Il est long, silloné dans sa 

longueur, terminé par un gland arrondi ; des 
muscles analogues à ceux de la verge le replient 

dans le cloaque, lorsqu'il en est sorti. 
Le clitoris paroît manquer dans les autres rep- 

tiles qui s’accouplent. 

TROISIÈME SECTION. 
L 
L 

Des organes éducateurs. 

Izs reçoivent le germe où l’œuf qui s’est dé- 
taché de l’ovaire, le conservent plus ou moins 

long-temps , servent d’une manière directe ou in: 

directe à sa croissance , et le transmettent au-de- 

hors , ou bien ils fournissent une nourriture au 

petit sorti du sein de sa mère, ou servent à le 

loger. Ils sont donc intérieurs ou extérieurs. 

ARTICLE PREMIER. 

Des organes éducateurs. intérieurs. 

ILs peuvent encore être distingués en deux sortes : 

les uns sont de simples canaux à travers lesquels 
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le germe ou l’œuf doit passer, soit pour être 
transmis au-dehors (l’œuf), soit pour arriver dans 

les organes de la seconde sorte. Ceux-ci sont des 

espèces de poches très-dilatables , sur les parois 
desquelles le germe s’attache par des vaisseaux 

qui servent à le nourrir , et qui le conservent ainsi 

jusqu’à ce qu’il ait pris un certain degré d’ac- 
croissement. 

Les premiers se rencontrent dans les quatre 

classes des animaux vertébrés. Ils portent le nom 

de trompes dans les mammifères, et d’oviductus 

dans les trois autres classes. Les derniers n’existent 

que dans les mammifères, c’est leur utérus. 

I. Des trompes de l’utérus dans les mam- 

mifères , et des oviductus dans les trois autres 

classes. 

À. Des trompes de l’utérus dans les mam- 

mifères. 

Les trompes de l’utérus , dites de Fallope, sont, 

dans la femme , deux conduits tortueux , dont le 

diamètre égale à peine celui d’une petite plume 
à écrire, et qui s'étendent de chaque côté de l’u- 

térus jusqu'aux ovaires , enveloppés par l’aileron 

antérieur du ligament large. Leur canal s’ouvre 

précisément dans l’angle supérieur de la cavité 

de la matrice : fort étroit dans son commence- 

ment , il s’élargit ensuite jusque près de son 
autre extrémité, où il perd de nouveau un peu 
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de son diamètre. Ses parois sont formées d’une 
membrane propre, celluleuse, sous laquelle rampe 
une couche de vaisseaux qui , lorsqu'ils se gonflent, 

produisent une certaine érection dans la trompe; 

puis d’une membrane interne, analogue aux mu- 

queuses , et qui se continue avec celle qui tapisse 

l’intérieur de la matrice. Cette membrane semble 

se prolonger hors de la trompe , pour se déve- 
lopper en une espèce d’entonnoir , dont les bords 

sont joliment découpés, et qui a reçu, à cause de 

cela , le nom de corps f'angé. On y remarque 
des ramifications de vaisseaux et des stries lon- 

gitudinales, que plusieurs anthropotomistes pensent 

être de nature musculeuse. Elles servent , disent- 

ils, à rapprocher la trompe de l'ovaire , lorsqu'un 

germe doit se détacher de ce dernier pour passer 

dans la trompe. 

Les trompes de Fullope ont généralement, dans 
‘les mammifères, la même structure et la même 

forme que dans la femme. Elles tiennent, dans 

céux dont la matrice est divisée en cornes, à 

l'extrémité de celles-ci, et sont très-repliées dans 

le court intervalle qui existe entre le sommet dè 

ces cornes et l’ovaire. Leur diamètre est toujours 

très-petit, et ne paroît pas croître à proportion 

du volume de l’animal. 

Ont-elles réellement des fibres musculaires , 

comme assurent plusieurs anatomistes , ‘entre 

autres Æaller ? Il les a vus s’agiter d’un mouve- 

ment vermiculaire , lorsqu'il les excitoit par des’ 

stimulans, 
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B. De l’oviductus dans Les oiseaux. 

‘Les oiseaux , qui n’ont qu’un seul ovaire, n’ont 

de même qu’un oviductus. Il s’étend de l'ovaire 
au cloaque sans former de sinuosités bien pro- 

noncées. Ouvert dans son commencement, et évasé 

en forme d’entonnoir , analogue à celui des trompes 

de Fallope , ‘par lequel l’œuf s’introduit dans sa 

cavité, il forme d’abord un canal étroit, qui grossit 

à mesure qu’il s'approche du cloaque , dans lequel 

il se termine. Ses paroïs ; médiocrement épaisses 

dans sa dernière portion, s’amincissent à mesure 

qu’on les observe plus près du pavillon, où elles 

sont extrêmement minces. Elles sont formées » 
1°. d’une membrane péritonéale appartenant à un 

prolongement du péritoine, qui fixe l’oviductus à 

la colonne vertébrale ; 2°. de quelques faisceaux 

musculeux longitudinaux, plus évidens dans les 

endroits où ces parois sont les plus épaisses ; 
3°. d’une membrane celluleuse fort mince ; 

4°, d’une membrane muqueuse qui en tapisse l’in- 

térieur , et dont les plis longitudinaux larges, nom- 

breux et parallèles, sont retenus par la pre- 

nuére. 

C. Des oviductus dans les reptiles. 

Tous :les reptiles ont deux oviductus comme 

deux ovaires. Ce sont toujours des conduits mem- 

braneux , fixés de chaque côté de la colonne ver- 

tébrale par un prolongement du péritoine, qui 
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commencent par une sorte de pavillon, par le- 
quel l’œuf s’y introduit, dont les parois, d’abord 
minces, prennent ensuite plus d'épaisseur , et une 
apparence glanduleuse , coniques dans leur com- 
mencement , puis cylindriques dans le reste de 
leur étendue, dont la longueur est beaucoup plus 

grande à proportion que daps les oiseaux , qui 

sont plissés par le péritoine qui leur sert de liga- 
ment, comme dans les chéloniens , les sauriens et 
les ophidiens , ou extrêmement sinueux et repliés 
sur eux-mêmes dans différens sens, comme dans 
les batraciens. 

Il se terminent dans plusieurs de ces derniers 
(les grenouilles), par, une dilatation que l’on a 

improprement appelée matrice, et qui s'ouvre 
elle-même dans le cloaque. 

D. Des oviductus dans les poissons. 

Daxb les poissons osseux, exceplé ceux qui sont 

vivipares , l’ovaire paroît communiquer immédiate- 

ment au dehors, et l’oviductus est proprement con- 

fondu avec lui. La même chose a lieu dans une 

partie des cartilagineux ; mais dans ceux de ces 

derniers et des premiers qui s’accouplent, on re- 

trouve deux oviductus parfaitement distincts des 

ovaires , et d’une structure remarquable. Dans:les 

chimères ce sont d’abord de petits conduits dont 

lextrémité attachée aux ovaires est ouverte et 

évasée ; après un assez court espace, ils s’élargis- 
sent tout a coup et forment un renflement glandu- 

leux très-considérable, contenu dans l’épaisseux 
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de leurs parois, et dont les faisceaux qui le com- 
posent sont perpendiculaires à ces parois. Au delà 

de ce renflement chaque oviductns conserve un 

grand diamètre jusqu à l’endroit de sa terminaison. 

Une fois que l’œuf s’est accru par l'addition de 

l’enveloppe que lui fournit la glande que nous ve- 
nons de décrire, il avoit besoin en effet d’un con- 

duit plus grand : ce conduit nous a paru uniquement 
membraneux dans toute son étendue. [/un et l’au- 
tre se confondent à l'endroit de leur terminaison, 

pour s'ouvrir au-dehors par un orifice commun, 
Dans les raies et les squales, les oviductus ont 

une très-grande ressemblance avec ceux des cAi- 
mères , comme il en existe une, si ce n’est dans la 
forme, du moins dans la composition des œufs de ces 
différens genres. Îls sont réunis par leur extrémité 
antérieure, et n’ont qu’une ouverlure commune , 
située entre les ovaires, immédiatement en arrière 
du diaphragme, et qui conduit dans l’un ou l’autre 
oviductus. De-là ils se portent en arrière et en de- 
hors en conservant un petit diamètre , une forme 
cylindrique , des parois plissées longitudinalement 
dans leur intérieur , et une couche fort mince de 
nature glanduleuse dans leur épaisseur. C’est à 
cette première partie qu’on a donné plus particu- 
lièrement le nom de trompe. Elle se dilate subite- 
ment après six, huit, dix centimètres d’étendue , 
suivant les espèces, pour envelopper dans ses pa- 
rois un corps glanduleux fort épais, qui paroît 
composé de vaisseaux blancs, allant dans des direc- 
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tions différentes de la paroi interne à l’externe. 
Cette glande est divisée proprement en deux par- 

ties, ayant la figure d’un croissant, et qui ne se tou- 
chent que par les deux cornes. L’humeur qu’elle 
sépare produit la coque de l’œuf de ces animaux; 

et la forme de celte coque tient sans doute à celle de 
la surface glanduleuse qui en est le. moule. Elle 

n’étoit pas sensible dans une torpille que nous 
avons ouverte , et dont les oviductus étoient rem- 

plis de petits. Au-delà de cette glande chaque ovi- 
ductus forme un vaste sac, qui va se terminer sur 
les côtés du cloaque , tandis que le rectum y aboutit 

en dessous. Leurs deux orifices y sont bordés, du. 

côté interne, d’un repli en guise de valvule. Le 
cloaque forme lui-même un ample réservoir, qui 
semble plutôt la continuation des oviductus qu’un 
développement du rectum. Voilà pourquoi plusieurs 

anatomistes le décrivent comme la matrice de ces 

animaux , et appellent ses cornes la partie de l’ovi- 

ductus qui va jusqu’à la glande ; mais on voit que 

c’est improprement , puisque cette dilatation sert 

également de passage aux excrémens solides et 

liquides, et que d’ailleurs elle existe dans le mâle, 

quoique moins développée. 

IT. De l’utérus des mammifères. 

L’utérus est, comme nous l’avons dit, un organe 

particulier aux femelles des mammifères, renfer- 

mant une cavité, sur les parois de laquelle le germe 

fécondé s’attache par des vaisseaux, et où il croit, 
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et se développe pendant un temps déterminé pour 
chaque espèce. 

A. Dans la femme. 

-Celui de la fermnme est entièrement situé dans la 

cavité du petit bassin, entre la vessie et le rec- 

tum , de manière que son fond regarde en haut 
et son ouverture en bas. Le péritoine qui le re- 
couvre ; le retient dans cette position par quatre 
petits prolongemens qui vont à ces deux organes, 

sous les noms de ligamens antérieurs et postérieurs. 

Deux autres replis de la même membrane servent 

encore à cet usage; ils partent des côtés de ce vis- 

cère et vont se fixer sur ceux du bassin : ce sont les 

ligamens larges qui renferment , dans leur épais- 
seur , les trompes et les ovaires , ainsi que les vais- 

seaux et les nerfs de l’utérus. Enfin, il est encore 

assujetti par les ligamens ronds , composés de vais- 

seaux sanguins et d’un tissu cellulaire serré, qui 

s’attachent à la matrice en avant et un peu au-des- 

sous des trompes de Fallope , descendant jusqu’à 
Panneau suspubien qu'ils traversent , et au-delà 

duquel ils se perdent. On distingue deux parties 

dans ce viscère , son corps et son col. Le dernier 

est embrassé par le vagin, et fait une saillie dans sa, 

cavité , appelée le museau de tanche ; il est à peu- 

près cylindrique. Le premier au contraire est de 
forme ovale, un peu applati cependant d’avant en 
arrière, et plus large vers son fond. Sa cavité est 

petite , comparée au volume de l'utérus, et à-peu- 
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près triangulaire ; les deux angles supérieurs con- 

duisent dans les trompes par une ouverture très- 

fine , tandis que l’angle inférieur s'ouvre dans la 

cavité du col , qui n’est réellement qu’un prolonge- 
ment de la première, et communique dans le va- 
gin par une fente transversale , dont les bords sont 

ordinairement déchirés chez les femmes qui ont 
eu des énfans. Les parois de l’utérus sont extrème- 

ment épaisses, particulièrement dans le corps ; 
elles paroissent formées d’un tissu extrêmement 

dense et résistant, dans lequel il existe une grande 

proportion de fibrine, d’après des expériences 
chimiques toutes récentes, faites par M. Schwilgué. 
La cavité de lutérus est revêtue, comme celle du 

vagin, d’une membrane muqueuse, extrêmement 
fine et adhérente. On y remarque particulièrement 
dans la cavité du col, des lacunes ou petits culs-de- 

sac qui se remplissent de mucosités, et des rides 

irrégulières, qui de l’intérieur du col semblent se 
ramifier sur les deux faces de la cavité du corps. 

Une petite partie des artères de l’utérus vient des 

spermatiques ; les autres tirent leur origme des 

artères utérines, dont les ramifications sont très- 

flexueuses, Les veines de cet organe répondent aux 

artères; ses nerfs viennent du grand sympathique et 

des paires sacrées. 

B. Dans les mammiftres. 

L’utérus des mammifères varie à beaucoup 
d’égards. En considérant d’abord sa forme et sa 

cavité , nous le\ trouverons simple , compliqué , 

double, 
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double , ou même triple et quadruple, et à la fois 
compliqué. 

» Tl est simple dans les singes, les édentés et les 
tardigrades , comme dans la femme, car nous 

wadoptons pas ici comme une division réelle Ja 

distinction que l’on fait de la cavité du col avec 

celle du corps de ce viscère. Sa forme générale est 

ordinairement plus alongée dans les singes que dans 

la femme, Le corps est bien arrondi, et il se dis- 
tingue du col par un étranglement plus ou moins 

marqué. 

Dans les tardigrades et les édentés il est de 

forme triangulaire. | 
Les mnakis, parmi les guadrumanes , ke car- 

ñnassiers , excepté les pédimanes , la plupart des 

rongeurs , les pachydermes , les ruminans , jes 

solipèdes , les armphibies et les cétacés ont au 

contraire un utérus compliqué. La partie qui ré- 
pond au col, lorsque ce viscère est simple , est 
également sans division dans ces cas ; mais le corps 

est constamment séparé en deux cornes, soit dans 

une partie de son étendue , soit dans toute sa lon- 

gueur, Il est peu divisé dans les z7akis et semble 

seulement bilobé : mais dans les autres marmmift- 

res que nous venons de nommer , les cornes sont 

ordinairement fort alongées , et elles excèdent 

souvent trois fois, et même plus, la longueur du 

col. .Ce dernier est réduit à presque rien dans 

lagouti, le paca et le cochon d’Tnde , chez les- 
quels on arrive dans l’une ou l’autre corne inuné- 

# 3 5 K 



146 XXIX° Leçon. Géneration, 

diatement après avoir dépassé le bourrelet qui 

entoure ‘orifice de la matrice. Ce bourrelet n’existe 

même pas dans le lièvre et le Zapin , et chaque 
corne forme un sac séparé qui a dans le vagin 

un orifice distinct : Jeur matrice est donc réelle- 

ment double. 

Enfin les animaux à bourse nous fourmssent 

des exemples d’une matrice triple ou quadrupie , 
et à la fois compliquée. | 

I y a d’abord deux cornes de forme ovale, cour- 

bées en dehors, plus ou moins alongées, que la plu- 

part des zoolomisies, qui ont décrit avant nous cette 

sorte de matrice, prennent pour une dilatation des 

trompes ; maïs celles-ci en sont très-distinctes par 

leurs sinuosités et leur petit diamètre, Ces cornes qui 

forment, pour ainsi dire, chacune une matriceà part, 

comparable à celles des /èvres , s'ouvrent dans une 

troisième cavité par deux orifices séparés , quoique 

rapprochés l’un de l’autre , et bordés d’un pli sail- 

lant formant une sorte de valvule. Cette troisième 

cavité est assez compliquée, son fond en est la 

partie la plus large ; elle va en se rétrécissant à me- 

sure qu’elle se porte en arrière, et finit dans le vagin 

par un cul-de:sac éiroit qui se termine dans ce canal 

vis-à-vis de l’orifice de l’urètre , mais sans s’y ouvrir. 

Chaque côté de cette même cavité se continue par 

une large ouverture, percée à peu de distance de 

celles des cornes, dans un canal étroit qui se re- 

courbe en descendant, forme une anse, se rap- 

proche du cul-de-sac , et se termine. dans le vagin 

els Le RE 
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_ précisément à la même hauteur. Télle est du moins 
la disposition de cette troisième matrice dans les 
phalangers , les kanguroos et les phascolomes ; 

mais dans les sarigues elle est divivisée en déux 

loges par une cloison longitudinale , de sorte que 

chacune des deux premières matrices s’ouvre dans 

une de ces loges , et que ces dernicres ne com- 

muniquent dans le vagin que par le canal de leur 

côté. La verge bifurquée des sarigues et des’ pha- 

langers est bien faite pour lancer la semence dans 

ce double canal ; les scissures qui se remarquent 

au gland de celle du phascolome semblent encore 

propres à cet effet ; maïs la verge est simple et sans 

division dans les fanguroos , aussi est-il remar- 

quable que leurs femelles ne portent qu’un petit à 

Ja fois. | ( ; 
Le museau de tanche , ou la saillie du col de la 

matrice dans le vagin , n’existe pas toujours , même 

dans le cas de matrice simple. Il manque dans les 

édentés et les tardigrades. Sa forme, sa grandeur, 

la manière dont il est percé par l’orifice de la ma- 

trice, varient beaucoup. Ordinairement cét orifice 

‘est une fente transversale, située plus près de la 

paroi inférieure du vagin, et au-dessus de laquelle 
ce dernier se continue en un cul-de-sac. La saîllie du 

museau est tellement effacée dans le porc-épic que 

ouverture de la matrice y paroît percée à la paroi 

inférieure du vagin. Quelquefois il est entouré d’un 

- rebord quiappartient au vagin, et rend plus difficile 

K 2 
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l'entrée de la matrice. C’est ce qui se: voit dans 

l'ours , la vache, ete. , 

11 sembleroit que la structure de la matricé dût 
être constamment la même : c'est ce que l’observa- 

tion ne prouve pas. Ce n’est guères que dans les 

singes qu’elle paroît avoir des parois aussi épaisses 

à proportion et aussi denses que chéz la femmes 
mais dans tous les autres ces parois sont beaucoup 

plus minces : elles le sont dans les animaux à bourse 

plus que dans aucun autre mamimifère, particuhè- 

ment celles de la cavité moyenne ; car celles des 

cornes, ou de ce que nous appelons les deux pre- 

miéres matrices, sont un peu plus épaisses. Cette 

épaisseur est-elle en rapport avec le volume que 

la matrice doit acquérir dans l’état de grossesse ? 
* Ce dernier exemple sembie l’indiquer. 

. Dans les singes , les édentés, les tardigrades, 

ts animaux & Adi on ne peut, pas plus que 

dans la femme , y reconnoitre des fibres musculai- 

res rouges, Ces fibres sont évidentes dans lesmatrices 

à cornes où dans les matrices doubles, principale- 

ment dans les grands animaux : le col a générale- 

ment une seule couche de fibres transversales, pla- 

tes, tandis que dans les cornes cette couche est 

recouverte par une plus mince de fibres longitudi- 

males, La plus grande épaisseur du col est for 
mée, dans la vache, de fibres de même na- 

ture que celles de la matrice de la femme, et qui 

fournissent de la fibrine à l’analyse chimique. Elles 

sont blanches, et leur tissu est dur et résistant. 

ot ad D À en a | d 
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L'intérieur de la slide est ordinairement’ ridé 

assez irrégulièrement dans les matrices simples ; 

celles quicont des cornes présentent généralement 

dans celles+ei des rides longitudinales ; rarement 

ces rides sont-elles transversales, comme dans la 

civette , où elles s’engrennent, pour ainsi dire; les 

unes db les autres. ? 

La situation de l'utérus est horizontale comme 

celle de tout le corps. Lorsqu'il est divisé en cor- 

nes, il ne se borne pas à la cavité du petit bassin ; 

mais il $’avance le long des lombes jusque derrière 

les reins, où sont les extrémités des Ad 4 fes 

ovaires et les trompes. 

Les ligamens largés sont dans ce cas également 

plus étendus. Ils ont évidemment des fibres mus- 

culaires entre leurs lames, dans les grands m7añe- 

mifères. Ces fibres forment , dans la vache , dif- 

férens faisceaux , dont un plus fort que les autres, 

s'étend de, l’ovaire au col de l'utérus , et doit les 

rapprocher , je ne sais à quelle fin. Il y a de 

plus des fibres transversales qui vont d’une corné 

à l’autre , dans leur premier tiers. Il est également 

très-ordinaire de trouver des fibres charnues dans 
les ligamens ronds. 

… La description que nous venons de faire con- 
vient particulièrement à. l’utéras , hors du temps. 

de la gestation ; mais à cette époque il éprouve des 
changemens plus ou moins remarquables selon 

les espèces d'animaux. 
L'utérus de la fernme RE peu à Lu de 

K 3 
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volume, changé en même temps de forme, et 

finit par être presque globuleux dans sa totalité: 

Ses parois, à ce dernier degré de développement, 

se. sont amincies' d’une manière trèsemarquée ; 

particulièrement à son col qui n’a plus que l’épais: 
seur d’une feuille de papier fort ; mais cet amin- 

cissement n’est pas ‘proportionné à l’extension : 
c’est que toutes les mailles de son tissu propre se 
son! pénétrées de sucs abondans. Les nombreux 
vaisseaux sanguins qui le composent en partie, 
se sont dilatés considérablement. Ce tissu , de 

dgnsesrrésistant , pâle et obscur qu’il étoit quant 
à Sa composition , est devenu mol, spongieux ; 
rouge et composé de fibres évidentes dont on 
peut, jusqu’à lun certain point, décrire la direc- 

tion. Les unes descendent du fond de la matrice, 

soit directement, soit en se dirigeant obliquement 
d’une face à l’autre ; d’auires sont transversales , 

d’autres se contournent dans son fond autour des 
orifices des trompes, et forment deux disques qui 

se-joignent vers le milieu de ce fond ; en un mot, 
elles ont toutes les directions propres à resserrer 

la matrice dans tous ses points , lorsqu’elles se con- 
tractent à l’époque de l’accouchement. Ces fibres , 
extrémement resserrées, confondues , et formant 
un üssu trés-dense, hors du temps dé la gros: 
sesse, sont pâles, parce que le sang en est pour 
ainsi dire exprimé, et l’on diroit presque dans un 
état de paralysie. Le sang qui afflue pendant la 
grossesse ; soit dans leurs mailles, soit dans celles 
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du tissu cellulaire qui les unit, les met, pour ainsi 

dire, dans un état plus naturel, qui leur rend l’exer- 

cice de leurs facultés : il donne au tissu de la matrice 

une grande sensibilité et une grande contractilité. 

Tous les vaisseaux sanguins qui composent ce 

tissu , augmentent beaucoup de diamètre , comme 

nous l’avons dit, mais particulièrement les veines. 

Plusieurs des gros rameaux de celles-ci percent la 

membrane interne de l’utérus, et présentent dans 

sa cavité des ouvertures obliques. Ce sont de vrais 

sinus veineux dans lesquels s’introduisent les coty- 

lédons du placenta. 

Dans les mammifères , les changemens qu’é- 

prouve lutérus sont d’autant plus semblables à 

ceux qui viennent d’être indiqués , qu’il ressemble 

davantage et pour sa forme et pour sa structure à 

celui de la femme. Celui des singes, par exemple, 

et des édentés ne doit pas plus en différer, dans 

l'état de grossesse , que dans celui de vacuité. 

Dans les matrices à cornes les changemens de 

forme diffèrent suivant qu'il y a plusieurs petits 

dans chaque corne , ou qu'il n’y en a qu’un dans 

une corne , ou que l'unique fœtus est contenu à la 

fois , comme dans la vache, dans une des cornes 

et dans le col : elles ont, dans le premier cas, des 

dilatations et des étranglemens alternatifs. Quant à. 

la structure , au lieu de devenir encore plus évi- 

- demment musculeuse , les fibres s’amincissent tel- 

lement qu’elles deviennent au contraire moins dis- 

tinctes. 
K 4 
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C’est dans les didelphes que la matrice pleine 
diffère le moins de son premier état , ce qui tient 

au peu de développement qu’y prennent lés petits : 

aussi cet organe a-t-il des parois beaucoup plus 

minces que dans tous les autres 72ammifères. 

M. Fome assure que les orifices des deux canaux; 
en forme d’anse ; qui donnent dans le vagin, se fer- 

ment aprés la conception ; et qu’il se forme une où- 

verture au sommet du cul-de-sac de la cavite 

moyenne qui s’avance dans le vagin entre ces deux 

orifices. Cette ouverture grandit à mesure que la 

gestation avance , et c’est par elle que les petits 

passent dans le vagin à l’instant de l’accouchement, 

d’où ils sont transmis au-dehors et passent dans la 

poche. 

Doit-on décrire comme une matrice double les 
deux tubes longs, cylindriques, à parois minces 
et membraneuses, seuls organes éducateurs propres 

aux femelles de l’ornithorinque et de l’échidné ? 

Chacun de ces tubes a un orilice séparé dans le 
canal de l’urètre ,; immédiatement au-dessous du 

col de la vessie urinaire, et dans un cul-de-sac, 

Le canal de ‘l’urètre est semblable d’ailleurs à ce- 
lui du mâle, et s'ouvre directement dans le cloaque: 

Il faudra des observations ultérieures pour décider 

si ces deux tubes doivent être regardés comme de 

simples oviductus, ce qui est probable, on si ce 

sont des, matrices. 
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ARTICLE IT 

Des organes éducateurs extérieurs. 

CE sont dans les mammifères les mamelles, 

dont le lait sert à nourrir leurs pelits, ou des po- 

ches dans lesquelles quelques-uns d’entr’eux les 

renferment. Une espèce seulement de reptiles est 

pourvue de poches analogues. 

I. Des mamelles. 

À. Dans la femme. 

La femme a , comme l’on sait, deux mamelles 

arrondies ou pyramidales , situées au-devant de sa 
poitrine. Elles sont composées d’une masse glan- 

duleuse particulière , formée elle - même d’un 

amas de lobes et de lobules qui sont comme plon- 

gés dans des pelottes de graisse, dont le voiume 

total excède de/beaucoup celui de la glande. C’est 
celle graisse :particulièrement , dont la quantité 

varie beauvoup, qui produit les grandes différen- 
ces qui s’observent dans le volume du sein des 

femmes. Voila pourquoi l’abondance du lait n’est 

pas en raison de ce volume, et qu’une pie ma- 

melle en fournit souvent bien plus qu'une ma- 

melle beancoup plus grande. Un grand nombre 

de conduits excréteurs, dont le diamètre varie 

beaucoup suivant qu'ils sont gonflés de lait ou 

vides de ce liquide , sortent, pour ainsidire, de 

tous les points de cette glande, et se réunissent en 
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plusieurs conduits principaux , qui vont se termi- 
ner au nombre de vingt à trente, dans la papille 
qui la couronne. Celle-ci s'élève au milieu de l’ex- 
térieur du sein, et s’en distingue par sa couleur 
rouge, sa peau délicate, extrêmement sensible, 

fendillée , et la faculté qu’elle.a d’éprouver une 
certaine érection par l’attouchement. Elle est en- 
tourée d’une aréole de même couleur , où l’on 
observe plusieurs petits tubercules formés par 

autant de glandes sébacéex 
Les artères qui apportent le sang aux ma- 

melles viennent de la mammaire interne et de 

plusieurs thorachiques. Elles sont ACEORPAGRERS 
par des veines analogues. 

Des vaisseaux lymphatiques extrêmement nom- 
breux pénètrent la masse des mamelles, et com- 

muniquent , suivant quelques anatomistes , avec 

leurs conduits excréteurs. Les nerfs qui les animent 

naissent du grand intercostal. 

B. Dans les mamifères. 

LEs mamelles ne sont pas généralement gon- 

flées de graisse comme dans la femme, aussi ne 

deviennent-elles apparentes le plus souvent qu’à 

l’époque de l’alaitement, lorsqu'elles se remplis- 
sent de lait. 

Une autre différence remarquable est celle que 

présente la structuré du mamelon, Il est ordi- 
nairement creux et n’est percé que d’un ou de 
deux orifices. Sa cavité est l’aboutissant d’un où 

NS PP TE 
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deux réservoirs plus grands, dans lesquels les 

conduits lactifères versent le lait. 

Le nombre des mamelles et leur situation sont 
extrêmement variables, comme on pourra s’en 

convaincre par les tables ci-jointes. Cependant il 

y a des familles où l’un et l’autre sont constans, 

Telles sont celles des singes et des chauve-souris ; 

mais dans les autres carnassiers et dans les ron- 

geurs , le nombre et la situation des mamelles 

varient même d’espèce à espèce. Elles ont quelque 

chose de plus constant dans les autres ordres de 

cette classe, où elles sont généralement moins 

nombreuses. Il semble que leur situation et leur 

nombre changent d'autant plus facilement dans les 

différentes espèces , qu’il y en a davantage. Ce 
nombre varie même quelquefois dans les individus 

d’une même espèce. Il est d’ailleurs ordinairement 

en rapport avec le nombre des petits que les fe- 

melles peuvent mettre bas: Pour l’apprécier d’une 

manière comparable , nous l'avons calculé d’après 

celui des maimelons et non des masses glanduleuses, 

qui se confondent souvent. 

Il n’est pas besoin d’avertir que les vaisseaux des 

mamelles doivent différer d’après leur situation, 

Lorsqu’elles sont inguinales ou abdominales, c’est à 

l'artère et à la veine épigastrique qu’appartiennent 

leurs principaux vaisseaux sanguins. 

L’ornithorinque et l’échidné n’ont point de 

mammelles., du moins ne leur en a-t-cn pas vu 

hors du temps de la gestation. 
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Tuszesv du nombre et de la situation des mamélles. 
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“IT. De la bourse ou de La poche des didelphe 
et des petites ARTE du pipa. 

s. 

A. Det bourse des didelphes. 

Dans tous les didélphes , c’est à-dire, les sa- 
TVSgues , c'asyures , phalangers , peraméles 
Phascolomes , kanguroos , les petits n’acquiérent 

que très-peu de développement dans la matrice ( 1), 
et passent bientôt dans la poche , où ils s’attachent 
à un des mamelons qui y sont placés. 

Cette poche n’existe pas dans toutes les espèces de 
sarygues ; elle se trouve toujours dans les, genres 
pPhascolome, kanguroo , phalanger , dasyures 
el peraméles. 

Dans les espèces qui ne l'ont pas, la peau du 
ventre forme seulement deux replis qui ceignent 
de chaque côté la masse de la mamelle. 

Tous ces animaux se distinguent des autres mam- 
mifères , ainsi que l’orrithorinque et l’échidné, 
qui cependant n’ont pas de poche, par deux os 
alongés et un peu applatis, que nous avons déja 
indiqués , Tome I, page 345. Ces deux os sont 
rapprochés par leur extrémité postérieure , qui 
est la plus large , et s’articulent par cette ex- 

QG) Les plus petits qu’on ait trouvés dans la poche du 

kanguroo-géant , ne pesoient que vingt-un gräiné. Voy. le 

‘Mém. de M. 7. Trans. phil. 1705, part. Il, pag. 
“ets suiv. 

5 | ty , L 



162 XXIX® Leconw, Génération. 

trémité , sur le bord antérieur du pubis, de 
chaque côté de la symphise. Ils s’avancent de-la, 
en s’écartant l’un de l’autre, dans l’épaisseur des 

parois abdominales. Lenr articulation est telle, 

qu’en s’élevant , ou en soulevant les viscères ab- 

dominaux , îls se rapprochent, et qu’ils s’éloignent 

en s’abaissant : elle ne leur permet aucun autre 

mouvement. # 
Outre les obliques de Yabdomen qui se fixent 

à leur bord externe , tandis que les droits et les 

transverses passent derrière sans s’y attacher, les 
os marsupiaux ont deux muscles propres, qui rem- 

plissent tout leur intervalle , et que 7yson à 
nommés triangulaires, à cause de leur forme ; 

ils sont réunis par une ligne tendineuse édités 

leurs fibres vont de cette ligne, soit directement (les 

moyennes ), soit en se portant en arrière (les anté- 

rieures ), soit en s’avançant obliquement ( les pos- 

térieures ), vers le bordinterne des osmarsupiaux , 

où elles se fixent. Ces muscles, qui sont trés-épais, 

soulèvent , ainsi que les obliques , les os marsupiaux, 

et les rapprochent névessairement l’un de Vautre. 

Le poids seul des viscères abdominaux doit leur 

faire faire un mouvement contraire. Il peut être 
dû encore au pubio-fémoral , qui , au liéu' de se 

fixer au pubis , s’attache à ces os près de leur base. 
La poche elle-même n’est qu'un prolongement 

de la peau du ventre ,, Couvert extérieurement 

de poils semblables, mais plus rares. Elle contient, 

dans l'épaisseur de son bord , des fibres muscu- 

laites formant un sphincter qui peut la fermer. 

| 
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Elle s'ouvre par le simple relâchement de ce 
muscle, ou par l’action du suivant, qui a d’ait- 
leurs pour usage de rapprocher en même lemips 

la poche de la vulve , pour y faciliter l’entrée des 

petits à l’époque de l’accouchement. ; 

Ce muscle est un ruban mince et long, qui s’at- 
tache à l’épine antérieure et supérieure de l’os des 

_isles , passe sur les os marsupiaux comme sur une 
poulie de renvoi, et va se fixer par‘ son autre 

extrémité , et en se divisant en plusieurs languettes, 

sur les côtés de la poche. 
Cette dernière ne tient d’ailleurs aux parois 

abdominales, et, en particulier , à la ligne médiane, 

que par des fibres celluleuses assez lâches. 
| 

B. Des cellules du pipa. 

Il est singulier de trouver parmi les reptiles, 
et, en particulier, dans une:espèce de crapaud, 

quelque chose d’analogue à cette poche. La femelle 

du p'pa a la peau du dos creuste d’un grand 

nombre de cellules (nous en avons compté quatre- 

vingts ), dans lesquelles des œufs sont renfermés, 

où ceux-ci éclosent , et où les petits tétards croissent 

et se métamorphosent. Autant qu’on peut le voir 

dans des individus conservés depuis long-temps dans 

Pesprit-de-vin , les parois de ces cellules ne pa- 
roïssent pas avoir une organisation distincte du reste 

de la peau. On sait d’ailleurs qu’elles se forment 

seulement après que le mâle a placé sur le dos de 

sa femelle les œufs qu’elle vient de pondre. 
L 2 
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QUATRIEME SECTION. 

Organes de la génération dans les animaux 
sans vertèbres. 

Jx reprends Pordre des classes, et je décris dans 

chacune les organes males et AE dans le même 

article, parce que les distinctions établies pour les 

animaux vertébrés ne peuvent pas toujours être ap- 

pliquées à ceux-ci. 

ARTICLE PREMIER. 

Des organes de la génération des mollusques. 

Axsi dès cette première classe nous trouvons 

quatre combinaisons différentes d'organes. 

1°, Des sexes séparés avec accouplement ; 

Plusieurs gastéropodes , comme les buccins. 

% Des sexes séparés sans accouplement ; 

Les céphalopodes. 

me. Des sexes réunis avec accouplement ré- 

ciproque ; . 

Le limacon et la plupart des gastéropodes, 
\ 

4°, Des sexes réunis , et se fécondant dans 
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dé méme individu , ou l’hermaphroditisme par- 

fait. 

Les acéphales. 

A. Des céphalopodes. 

1°. Dans le sexe mâle. 

Le testicule est une grosse glande blanchître, 

assez molle, qui remplit le fond du sac abdo- 

minal. Sa structure est remarquable et facile à 

développer. Elle est renfermée dans une capsule 

membraneuse, à laquelle elle ne tient que par les 

vaisseaux qui se rendent de l’une à l’autre, et 

dans un endroit seulement. Du reste , elle a sa tu- 

nique propre, cellulaire, mince. On voit à sa 

surface une infinité de petites aréoles, qui sont 

les commencemens d’autant de filamens blancs, 

opaques et mous, qui, serrés les uns contre les 

autres , composent toute la substance de la glande. 

Dans la seiche ils sont beaucoup plus minces, 

et infiniment plus nombreux ; aussi les petites 
aréoles y ressemblent à des points. Dans le poulpe, 

les filamens sont plus épais, et ressemblent à des 

rubans. Îls se réunissent successivement pour 

former des troncs qui, dans la seiche, abou- 

tissent en quantité innombrable aux parois de trois 

ou quatre canaux excréteurs assez gros, qui par- 
‘ courent la glande en divers sens, et qui se ter- 

minent tous à une ouverture commune , circulaire, 

large , garnie d’une valvule qui laisse sortir, mais 
L 5 
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non entrer. Dans le poulpe, où il y a moïns de 
ces filamens, il n’y.a point de ces grands canaux 
communs, mais les premiers arrivent immédiate- 

ment à l’ouveriure commune. On conçoit aisément 

que les filämens sont eux - mêmes de petits vais- 

seaux sécrétoires enveloppés de parenchyme. Ils 
sont liés ensemble par des vaisseaux sanguins , des 

nerfs et la cellulosité. Le fluide qu’ils produisent 
s’épanche par l'ouverture dans la capsule mem 

braneuse , d’où ïl sort par un canal qui tient lieu 

d’épididyme. 
Ce dernier fait sur lui-même un très - grand 

nombre de replis , comme l’épididyme humain. 
Son autre extrémité débouche dans un canal 

plus gros, dont l’intérieur a d’abord plusieurs 

colonnes ou arêtes saillantes, et ramifiées ; ensuite 

une seule principale qui règne dans toute sa lon- 
gueur , et le partage en deux demi-canaux, Ce 
canal, beaucoup plus court, et moins replié que 
celui de l’épididyme, va pénétrer en se rétrécis- 
sant dans un corps glanduleux assez considérable, 

de figure cylindrique , ayant un canal excréteur 
assez gros , dans le tiers exlérieur duquel aboutit 
celui dont nous parlions tout à l’heure.. Ce corps, 
fort grand et fort solide , dans le poulpe, est 
beaucoup moindre, et presque membraneux dans 

la seivhe. C’est sans doute une espèce de pros- 
tate. Son canal se réunit avec un des deux de la 
bourse des tubes à ressort , dont nous allons parler. 
Cette bourse qui est grande, très-plissée, et par 
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conséquent susceptible de s’étendre beaucoup, con- 
tient en effet les fameux tubes à ressort de la 
seiche | décrits. d’abord imparfaitement dans la 

seiche,, par Siwammerdam ; ensuite plus en détail 

dans le calmar ; par Néedharn , et rendus célèbres 
par Buffon, qui én a fait Pun des principaux appuis 
de son système sur la natüre des animalcules sper- 

matiques. Je les ai trouvés dans lé poupe, plus 
grands que dans les deux autres espèces, La 

bourse qui les contient méêlés dans une kiqueur 

visqueuse , est Composée de deux loges qui coimmu- 

niquent essemble par lé fond ,; maïs qui ont cha: 

cune leur orilice distinct: L'un des orifices sè pro- 

longe en un canai mince , qui donne dans lex: 
térieur du pénis par le eôté; L'autre fournit aussi 

un canal qui, après être devenu encore beaucoup 

plus mince, s'ouvre au-dehors près de la base 

du. pénis. SEA 
. Je nomme pénis un corps ASE charnt ;, 
creux; pércé à sa pointe, et qui: a encore un 

cul-de sac en arrière, de: l'endroit où s’ouvre le 
canal que je viens de-dire. L'intérieur de sa ca- 

yité est aussi garni de colonnes charnues. 
Le canal excréteur de la prostate, par lequel 

doit. passer aussi la semence qui vient du testicule , 

donne plus particulièrément dans celle des deux 

loges de la bourse aux tubes à ressort, dont le 
conduit s'ouvre éñ-dehors de ce pénis. C’est même 
tout près de son orifice qu’il y. communiqué. C’est 

l’autre loge de cette bourse qui donne dans le pénis, 
L 4 
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Je nai donné à cette partie le nom de pénis, que 
parce qu’elle fait saillie hors du péritoine, et à 
cause de sa forme cylindrique; mais je ne crois 

point que ce soit un organe d’accouplement, quoique 

bien certainement c’en soit un d’éjaculation. 

Tous les canaux que je viens de décrire, depuis 

le testicule jusqu’au pénis , sont situés dans le côté 

gauche de l’abdomen, et c’est en dedans de la 

branchie gauche que le pénis fait sa saillie; mais 
comme l’entonnoir placé sous le col ferme tout le 

sac charnu , il me paroït impossible que cet or- 

gane se rapproche de celui qui sert d’issue à l’o- 

viductus dans la femelle , et qu’il y ait accou- 

plement. 

Le sperme lancé par le pénis est obligé de tra- 

verser l’entonnoir , comme font les œuis, l’encre 
et les excrémens. | 

Swammerdam et Needham ont pris la bourse 

des tubes à ressort pour le vrai testicule dont ‘elle 

est, comme on voit, fort éloignée , et ils ont été 

suivis en cela par les auteurs les plus récens. 

Quant aux tubes eux-mêmes, ce sont des corps 

membraneux semblables à des vers, et terminés 

par un filament plus mince que leur corps, ayant 

jusqu’à six lignes et plus de longueur. Tant qu'ils 

restent dans la liqueur qui les contient , ou, si on 

les en/tire pour les mettre dans l’esprit-de-vin 
ou dans l'huile, ils restent immobiles; maïs, si on 

les met dans Veau, on les voit s’agiter violem- 

ment, se tortiller , et lancer par une de leurs ex- 
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trémités une matière opaque qu’ils contiennent. 

On voit à la loupe qu’il y a dans leur intérieur 

un corps opaque blanchâtre , contourné en spirale 

comme un tirebouchon , et se terminant en ar- 

rière par une masse spongieuse, et en avant par 

une autre plus petite. Il paroît que ce corps est 

élastique, et n’est retenu que par la membrane 

extérieure du tube dans lequel il est, que l’eau 

ramollit et dissout l'extrémité de ce tube , et met 

le corps spiral ou le spongieux en état de se livrer 
à son élasticité naturelle, et que c’est à l’effort 

qu’il fait pour sortir, qu'est dû le tortillement du 

tube. Quoi qu'il en soit, ce mouvement n’a rien 
de vital, et je l’ai observé dans les tubes d’une 

seiche conservée depuis plusieurs années dans l’2s- 

prit-de-vin, à l’instant où je les plaçai dans de l’eau. 

Mais à quoi servent ces tubes ? seroient-ils, 

comme le pollen des plantes, des capsules qui con- 
tiennent l’aura seminalis , et qui ne doivent se 
rompre, pour la lâcher, que dans le lien conve- 

nable ? il paroït qu’ils ne se développent que dans 

la bourse qui les contient, et même qu’on ne les 

ÿY trouve qu’en certaines saisons ; mais est-ce là 

qu'ils naïssent ; ou sont-ils arrivés du testicule dans 

le sperme , encore imperceplibles, pour croître 
dans cette bourse ? alors ils auroient donc par 
eux-mêmes le pouvoir de croître, puisqu'ils ne 
tiendroient plus au système vasculaire du reste du 
corps. 

Les animalcules spermatiques ordinaires sont-ils 
LL 
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les analogues de ces tubes , comme l’a dit Buffon.? 
Montfort prétend avoir observé dans leur inté- 

rieur de vrais animalcules. On voit que toutes ces 
questions sont encore bien obscures , mais qu’elles 

sont de la première importance, même pour la 

physiologie générale. Il n’y a que les habitans du 

bord de la mer qui aient la facilité de les résoudre, 

2°. Dans le sexe, femelle. 

Ces organes-ci sont plus simples. L’ovaire oc: 

cupe la même place que le testicule ; est enve- 
loppé de même dans une capsule membraneuse 
à laquelle il ne tient que dans un endroit par 

des vaisseaux. ù 

Cette capsule est simple dans le poulpe. La seiche 
l’a divisée en deux par une cloison. 

Non développé , l'ovaire ressemble à l'arbre le 

plus compliqué et le plus agréable, Il a des milliers 

de ramilications, Les œufs ÿ grossissent inégale: 

ment, et au bout d’un certain temps on les y 

trouve gros ; pressés les uns sur les antres, et 

anguleux. 
De la capsule partent , dans le poulpe et le 

calmar sagitté de la Marck , deux conduits. 
Ceux du poulpe , que j'ai vus quand ils n’é- 

toient pas remplis, étoient minces, à parois ridées 
intérieurement. Ils aboutissent aux deux côtés de 

Vänus. Au premier tiers de leur longueur est une 
espèce de nœud, qui n’est autre qu’une glande 
que les œufs doivent traverser , et qui leur fournit 

OR PE 
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sans doute la matière de leur enveloppe. Elle est 

divisée comme une orange par des cloisons longi- 

tudinales. - 

Le calmar sagitté a aus:i de pareïlles glandes, 
mais beaucoup plus grandes à proportion, ovales, 

situées à lissue même de chaque oviductus , et 
divisées par des cloisons minces , et extrêmement 

nombreuses , en une infinité de couches transver- 

sales. L'’oviductus y entre par le côté, et s’y ré- 
trécit beaucoup avant de sortir. 

La seiche et le calmar commun n’ont qu’un 

seul oviductus , terminé par une glande pareille 
aux deux du calmar sagitté. 

L’'oviductus du calmar commun est plus long 

que celui dés autres , et fait deux circonvolutions. 

Les issues des oviductus du canar sagitté sont 

au côté interne des branchies. Celle de Poviductus 

simple de la seiche et du calmar est près de la 

branchie gauche, au même endroit que le pénis 

du mâle. 
Ces trois espèces ont de plus deux énormes 

glandes ovales, divisées comme celle qui termine 

Poviductus , par des cloisons transversales , et 
ayant leurs issues aux deux côtés de Panus. Fi 

gnore leur usage. 

On sait que les œufs du poulpe et du ca/mar 
sont rassemblés en petits boudins , par une ma- 

tiére gélatineuse , et ceux de la seiche en grosses 
grappes comparables à celles des raisins, par une 
matière duelile, Il est probable que cette matière 
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est fournie par les glandes qui terminent lovi- 

 _ductus. Peut-être les deux autres glandes que nous 

venons de décrire y contribuent-elles aussi. 

B. Des Gastéropodes hermaphrodites. 

On doit les diviser en deux sections ; ceux où 

les organes des deux sexes ont une issue commune, 

comme le /imaçcon, et ceux où ils ont des-issues 

séparées ou même éloignées , comme l’aplysia. 

La première section comprendle limaçon(helix), 
la limace ; la testacelle , la parmacelle , les doris 
et les {ritonies , ainsi que beaucoup d’univalves. 

Décrivons d’abord la /imace ,comme plus simple : 

elle n’a que les organes communs à toute la classe, 
Savoir , un ovaire, un oviductus , un testicule, 

‘un canal déférent, une verge et une vessie: à 
long col. 

L'ovaire est situé vers la partie postérieure du 

corps , entre les lobes du foie et les intestins. 

C’est une grappe très-composée , dont chaque grain 

est un œuf, et dont les pédicules sont des tuyaux 
qui donnent les uns dans les autres , et aboutissent 
définitivement à l’oviductus. Celui-ci est un conduit 

faisant beaucoup de zigzags , et se collant ensuite 

si intimement au lesticule, que j'ai cru long-temps 

qu’il en pénétroit la substance, et qu’il en rece- 

voit la liqueur ; mais je suis parvenu à m’assurer 
qu’il n’en est pas ainsi. Après avoir suivi toute la 
longueur du testicule, loviductus devenu sen- 
siblement plus large , et même, dans le temps de 



Secr. IV. Arr. I. Génér. des mollusques. 175 

l'amour , plissé et boursouflé , se termine dans le 

fond de la cavité commune de la génération. 

Le testicule est une glande blanche , oblongue, 

très-considérable , sur-tout dans la saison de l’a- 

mour. Il peut se diviser en deux parties. La pos- 

térieure , en arrière de la jonction de l’oviduc- 
tus ; elle est ovale, et c’est elle qui se gonfle le 
plus dans la saison, L’antérieure est oblongue. Sa 

structure n’est point en.filamens comme celle de 

la seiche, mais plutôt en grains. Le testicule donne 

un canal excréteur propre, qui va s’ouvrir dans 

le fond de la verge. 
Celle-ci est un sac charnu , cylindrique, ayant 

en-dedans une arête saillante qui règne dans toute 

sa longueur , et s’ouvrant dans la bourse commune 

de la génération. Il peut se retourner comme un 

doigt de gant, par le moyen de ses propres fibres, 

et revenir à son premier état, par un muscle ré- 

‘Aracteur fixé au dos de l’animal , et qui s’insère 

à la pointe du sac, tout près du canal déférent. 

Lorsque ce sac est ainsi retourné en-dehors, il 

forme une verge saillante, et son arête s’éten- 

dant , donne à sa surface interne assez de largeur 

pour devenir l’externe. L’extrémité du canal dé- 

férent se trouve alors à la pointe même de cette 

verge, qui étoit auparavant le fond du sac. 

La vessie au long col, qui fait le troisième 

organe principal , a été nommée par Swammer- 

dam , le réservoir de la pourpre ; il croyoit que 

_p'est-là que les murex portent cette célèbre L- 
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queur colorante: nous verrons qu’il n’en est pas 
ainsi , mais j'ignore l’usage de cette vessie. J’y 

ai trouvé souvent, tant dans la limace que dans 

le Hmaçon, une masse concrète d’un gris rou- 

geätre. D’autres fois il n’y avoit qu’un liquide. Ce 
qui est certain, c’est qu’elle ne manque dans au- 
cun gastéropode. Contiendroit-elle quelque liqueur 
propre à enduire les œufs ? , 

La cavité commune de la génération est un 
sac charnu auquel aboutissent les trois organes 

précédens, et qui a son issue au-dehors , sous la 

corne supérieure droite. 

Quand les limaces veulent s’accoupler , elles 

reñversent en dehors ce sac de la cavité com- 

mune , qui présente alors trois ouvertures; savoir , 

_ celle de l’oviductus , celle de la vessie, et celle 

de la verge. 

La verge ne tarde point à sortir de sa propre 

ouverture en se renversant elle-même , et elle 

pénètre dans celle de loviductus de l’autre in- 
dividu. 

C’est ainsi que s’opère l’accouplement : la ponte 
s'effectue peu de jours après. 

La connexion intime d’une partie de l’oviductus, 

avec une parlie du tes!icule et du canal déférent 

a trompé Sswammerdam sur la’nature de res 
organes. Il regarda d’abord le testicule comme 

l’ovaire. Ayant ensuite trouvé le véritable ovaire, 
il nomma le testicule sac de la glu. La partie 
large et gaufrée de l’oviductus, qui est collée au 

1 
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testicule , est ce qu'il nomme matrice ; et comme 
il ne vit point que le canal déférent est propre 

au testicule , et n’a avec l’oviductus qu’une con- 

nexion extérieure , il admit une communication 

de la matrice à la verge. Moi-même , faute d’a- 

voir reconnu le canal déférent, j'ai commis dans 

mes ouvrages précédens quelques erreurs que je 

rétracte ici. La description de Redi n'en est pas 

exempte non plus , quoiqu'il aït reconnu le vrai 
testicule. 

. Les différentes espèces de limaces varient pour 

la grandeur de la verge. Il y en a qui l’ont plus 

longue que le corps quand elle est étendue. 
Les organes de la festacelle ne diffèrent point 

notablement de ceux de la Zimace. | 

Dans la tritonie , Vovaire est plus volumineux, 

Voviductus plus gros à proportion, et le testicule 

ramassé en une boule irrégulièrement lobée. 

Dans les doris , l’oviductus , après s’être collé 
au testicule, paroïît se rendre dans le canal de 
la vessie , et s’y réunir en un canal commun. 

Dans le doris solea, espèce nouvelle de la mer 

des Indes, il m'a même paru qu’il se rend dans 

la vessie. même, ce qui confirmeroit bien que la 

vessie est destinée à fournir l'enveloppe des œufs. 
Le testicule est arrondi , et touche à la cavité com- 

mune. Une petite vésicule accessoire tient au canal 
de la vessie. 

Dans le bulime des étangs ( helix stagnalis), 
la connexion n’est pas si intime entre l’oviductus 
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et le testicule. On distingue partout le canal dé- 

férent, qui est d’abord assez gros, et sé renfle 

en un réservoir excessivement plissé , qui doit 

pouvoir contenir une très-grande quantité de 

sperme ; le canal en ressortant est très-mince, 

reste fort long sous cette nouvelle forme, et après 

s'être engagé dans les chairs, vers lissue de 
Voviductus, il en ressort pour se terminer dans le 

fond du sac de la verge , qui est organisée comme 

dans la limace. 

Dans le colimaçon , l'ovaire et le testicale sont 

disposés comme dans la /imace, La vessie a son 

col bien plus long , collé à la partie large de 

l’oviductus, jusqu’à l'endroit où il s'engage sur le 
testicule. Le bas de son col est élargi, et reçoit 

l’orifice de l’oviductus. Il reçoit de plus ceux de 

deux parties qui manquent dans la /imace , deux 

boyaux divisés et subdivisés chacun en quinze ou 

vingt petits coœcums grèles. Ils contiennent une 
liqueur. blanche comme du lait. On pourrait croire 

que c’est de la semence , et les regarder comme 

des vésicules séminales; mais ils n’ont point de 

connexion immédiate avec le canal déférent. Ce-: 

lui-ci aboutit dans le côté de la verge, prés de 

son entrée dans la cav'ié commune. La verge n’est 

donc pas pércée à son fond comme dans la li 

mace ; elle est aussi beaucoup plus longue ; mais 

il est probable qu’elle ne se déroule pas toute 

entière , ét peut être ne le fait-elle que jusqu’à 
l'endroit 

naine de où: à — 
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l'endroit où le canal déférent y pénètre. Cet en- 
droit deviendroit alors sa pointe extérieure. 

Le colimaçon a encore une partie bien remar- 
quable qui manque à la limace. C’est le sac du 
dard. Xl est oblong, à parois musculeuses très- 
épaisses : au fond est un mamelon, d’où part 
une sorte de lame d'épée tres-pointue , à quatre 
arêtes tranchantes , au lieu de deux ou de trois 

qu'ont nos épées ordinaires. La substance de cette 

partie singulière est calcaire. Elle se renouvelle 
quand elle a été perdue. 

Les colimaçons s’enservent, quandils Aulas s’ac- 

coupler, pour s’en piquer indifféremment quelque 

endroit de la peau : ils redoutent réciproquement 
cet instant ; car, sitôt que l’un d’eux voit paroître le 
dard de son camarade , il se renfonce subitement 

dans sa coquille. Il est impossible de deviner le but 
d'une telle cérémonie. Ce n’est qu'après qu’ils ont 
fait sortir tous deux leurs dards , que leur accouple- 
ment commence. Il ressemble à celui des limaces. 

Les diverses espèces de colimaçons varient pour 
la longueur de la portion de verge qui sort dans 
l’accouplement , et pour le nombre des coœcums 
de leurs vésicules. 

La parmacelle a les mêmes organes que le 
colimaçon. Seulement ses vésicules sont ovales et 
indivises , et donnent directement dans la cavité 
commune. La bourse du dard est plus rapprochée 
du prépuce de la verge, et le canal déférent 
s'ouvre dans le fond de celle-ci. 

ü -: M 
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La deuxième section des gastéropodes herma- 
phrodites comprend ceux où la verge sort par 

un point du corps éloigné de l’oviductus. Ce qu’ils 

ont de plus bizarre , c’est que le canal déférent 

reste toujours collé à l’oviductus , et qu’il ne com- 

munique avec la verge que par un sillon ereusé 

à la surface extérieure du corps. 

Ce sillon est creusé au côté droit du col, dans 

Vaply/sia ; sous le rebord droit du manteau, dans 

Vonchidium , etc. 
Décrivons d’abord l’aplysia. 

L’ovaire est une masse ovale qui occupe tout 

le fond postérieur de l’abdomen, et qui, dans 
Vétat ordinaire , est d’une couleur blanchûtre. 

L'oviductus y prend son origine par plusieurs vais- 

seaux qui viennent des différentes parties de la 

masse , comme les vaisseaux propres d’une glande 

secréloire , et qui se réunissent en un seul : ce- 
lui-ci, après avoir serpenté le long du côté droit 
du testicule, devient subitement très-mince , se 

contourne autour de la sommité de cette glande, 

et forme un canal qui, après. avoir été collé 

pendant quelque temps au canal déférent, finit 
par y déboucher , après avoir reçu une vésicale 

ou boyau aveugle , qui est peut-être l’analogue des 

vésicules divisées du colitnaçon. 

Le testicule est d’un beau jaune , et ressemble 

à un sphéroïde elliptique qui seroit entouré d’un 

ruban en spiral ; son milieu est assez compact, 

et semble presque homogène. 
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. Le ruban qui paroït l’entourer est lui-même 
divisé en une bande principale, finement striée, 
et dont les stries sont probablement autant de vais- 

seaux propres, et en deux lisières lisses, qui sont 

des vaisseaux excréteurs. La lisière supérieure est 

le canal déférent commun à cout le testicule, et 

qui transmet la semence au-dehors. 

Le cordon commun qui va à l’extérieur du corps 

est d’abord divisé en deux canaux. Celui qui vient 

du testicule est formé d’une membrane plus mince 

et très-plissée ; l’autre, qui vient de l’oviductus, 

a des parois plus épaisses, Une fente établit entre 
ces deux canaux une libre communication dés le 

premier liers de la longueur; mais ils restent néan- 
moins distingués par une cloison membraneuse 
saillante. C’est vers le deuxième tiers que s’ouvre, 
par un petit conduit particulier , la vessie ovale. 
La partie du double canal, située plus loin que 
l’orifice de cette vessie, forme une saillie visible 
à l’extérieur , au côté droit du corps, et son ori- 
fice se continue avec une rainure profonde qui 
règne le long du côté droit du cou, et qui sillonne 
le corps de la verge. Cette rainure sert-elle à con- 
duire la liqueur séminale d’une aplysie dans le 
corps de l’autre? C’est de cette question .que dé- 
pend explication de la manière dont ces animaux 
se fécondent. | 

.… L’onchidium est dans le même cas que l’ap/ysia 
pour la séparation des organes. L’oviductus , après 
s'être collé an testicule, va se joindre au canal 

M2 



180 . XXIX* Lçon. Génération. x 4 
de la vessie, tout près du col de celle-ci; et le à # 

canal commun sort au même point que le canal. 
déférent. De leur orifice , règne le long du dessous 
du manteau, du côté droit, un sillon jusqu’a celui 

de la verge , situé au côté droit de la tête. Celui-ci 
donne d’abord dans une bourse à deux culs-de- 

sac. Âu fond de l’un des deux, donne un tuyau. 

cylindrique , qui traverse un renflement muscu= 

laire elliptique, et se prolonge au-delà dans uné. 
longueur plus que quintuple de celle du corps, 

Près de son entrée dans la bourse, ce tuyau re- 

cèle une poinie aiguë et.cornée. Dans l’autre cul- 

de-sac de la bourse aboutit un tuyau un peu moins. 

long et beaucoup plus mince que le précédent, 
sans renflement. Il a aussi à son issue dans la 

bourse une petite pointe cornée. Il paroït bien, 

difficile d’assigner l’usage précis de ces deux or- 

ganes, A, 22e 

Dans la bullée, V'oviductus est par-tout distinct: 

du testicule et du canal de la vessie, quoique ces. 

trois organes aient leur issue au même endroit. Il 

y a de plus une vésicule accessoire qui sort avec 

eux, et une autre plus petite qui se décharge dans. 

l'oviductus. La verge forme en-dedans un tube 
presque aussi long que celle de l’onchidie , mais 

sans renflement ni tube accessoire. 

L’Ayale et le preumoderme ont aussi des of- 
ganes sexuels éloignés par leurs orifices , quoique 

véunis dans le même individu : mais ces mol- 

lusques sont trop pelits pour que nous en don- 

nions une description détaillée. 
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C. Des gastéropodes à sexes séparés. 

Je me suis assuré de cette séparation, dans le 

buccinum undatum. 
Le mâle se reconnoit même à l'extérieur par 

une verge grande comme un doigt, charnue , com- 

primée, élargie par le bout, et terminée par un, 

petit tubercule , que perfore l’orifice du canal 
déférent. Elle adhère au côté droit du col, et se 

replie dans la cavité pulmonaire ; mais l’animal 

la fait souvent sortir, sans avoir l'intention de s’ac- 

coupler. 

Le canal déférent traverse la longueur de la 
verge en faisant beaucoup de replis et de zigzags ; il 
pénètre dans le côté droit de la partie du corps qui 

remplit la coquille , v fait un gros paquet de replis 

entortillés , s’y rapetisse par degrés , et finit .par 
aboutir au testicule, qui occupe par moitié avec 

le foie les tours les plus profonds de la coquille, 

C’est une masse glanduleuse, jaunâtre et molle. 

: Il wy a rien dans la femelle qui ressemble à 

cette verge ; le col est lisse : mais on voit au côté 

droit de la cavité des poumons, entre le corps 
et le rectum, un gros canal, qui est extrémité de 

Voviductus. Son orifice est assez pelit; en lou, 

vrant, on trouve qu'il est très-large , et que ses 
parois sont très-épaisses, glanduleuses , et propres 

sans doute à enduire les œufs. Il s’ouvre un peu 
en-dedans du bord de la cavité pulmonaire par 

un trou assez petit 

M à 
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Le murex tritonis offre une semblable sépara- 

tion de sexes, et une verge également saillante 

et charnue ; seulement , au lieu d’avoir un canal 

déférent entier dans son intérieur , un simple 

sillon règne à sa surface , et se prolonge sur celle 
du corps, jusqu’à la portion qui remplit le fond 

de la coquille. La verge est plus courte et plus 

mince à proportion que dans le buccin. La fe- 

melé a un oviductus tout semblable à celui de 

là femelle buccin. 
Le strombe n’a qu’un tubercule peu saillant au 

côté droit de son très-peiit pied. Le sperme y vient 

âussi par un sillon. 

La verge de la volute est charnue , conique, 

toujours saïllante , mais non percée; lé sperme y 

viént par uñ sillon, qui se termine cependant à sa 
base satis aller jusqu’à sa, pointe. 

Dans ces genres à sexes séparés, l’oviductus 

manque quand la verge y est avec son sillon, et cæ 

sillon occupe la place de l’oviductus. 
Il ÿ à uné espèce lermaphrodite, mais qui 

semblé formée sur le modèle des espèces qué nous 
venons de décrire, plutôt que sur celui des espèces 
du paragraphe précédent. C’est la vivipare & 

bantiés' de nos eaux douces ( Aekix vivipara, Lin.) 

* Ellé a à-la-fois an oviductus et un sillon, ré- 

gnant à côté l’un dé l’autre, et aboutissant, l’un 
à l'ovaire , l'autre au testicule. Celui-ci est collé 

le long dé l’oviductus ; son sillon se termine à 
l'extérieur , au bord même du pied , sous la corne 
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droite, et je ne vois d’autre verge que la pro- 

éminence que ce bord peut former en se repliant. 

L’oviductus devient énorme en longueur et en 

largeur , lorsqu'il est rempli de petits individus 

vivans. 

Cet animal est ovo-vivipare. On trouve dans le 

haut de son oviductus des œufs non éclos, res- 

semblant à de petits globules d'une glaire blan- 

châtre , au travers de laquelle il est aisé de dis- 

tinguer à la loupe le petit animal déja pourvu de 

sa coquille. On remarque encore à ces œufs le 

petit pédicule par lequel ils tenoient à l’ovaire. 

D. Les acéphales. 

Ils sont tous hermaphrodites , et se fécondent 
eux-mêmes sans aucun accouplement. 

On ne leur voit d'autre organe de génération 
qu’un ovaire , qui est étendu des deux côtés sur 

le corps, immédiatement sous la peau , pénétrant 

entre les tendons des muscles, et quelquefois entre 

les deux membranes du manteau. Sa grosseur varie 
ainsi que sa couleur, selon que l’animal est plus 

ou moins avancé dans sa gestation, Il s’y manifeste 

à une certaine époque une liqueur laiteuse, qui 

peut être un yrai sperme propre à féconder. les 

œufs. Lorsque ceux-ci sont avancés, ils passent dans- 
les vides que laissent entre elles les deux lames 

vasculaires qui composent chacun des quatre feuik- 

Jets des branchies, et les gonflent quelquefois d’une 

manière extraordinaire , car le nombre des œuls. 
M'4 
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est vraiment prodigieux dans certaines espèces. 

C’est dans les branchies qu’éclosent les œnfs des 
espèces ovo-vivipares, comme notre moule d’é- 

tang ou anodonte (mytilus anatinus , Lin.) 
Lorsqu’on, en enlève les petites moules, et qu’on 

les observe à la loupe, on les voit ouvrir et fermer 

leurs: valves avec beaucoup d'activité. 

- Je n’ai pu trouver encore d’orifice qui m’ait paru 

destiné à leur servir d’issue. Peut-être s’échappent- 

ellés en rompant le tissu des bords des branchies 

‘entre leurs vaisseaux pulmonaires, 

+ J'ignore si les acéphales nuds ( biphores et as- 

cidies ), ont des différences marquées dans leur 

multiplication. 

Je'ne connois pas bien non plus les organes de 

cette fonction dans les mollusques branchiopodes 

( HÉPADTCRLIES et lingules ). 

E. Les cirropodes, ou balanites et anatifères, 

paroissent en avoir de très-différens des acéphales, 

et se rapprocher à l’égard des organes mâles, 

comme à beaucoup d’autres, de l’ordre des crus- 

tacés. On trouve, de chaque côté de leur canal 

intestinal , un tube blanc et serpentant, qui paroît 
être le ‘testicule, et qui aboutit vers la base du 

‘tube qui tient lieu de rectum. Néanmoins ces ani- 

maux sont hermaphrodites, et leurs ovaires’ sont 

deux masses placées entre le tronc etile manteau, 

et qui n’y sont liés que par des vaisseaux et de 
la cellulosité, 
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ARTELCEE El 

+ Des organes de la génération dans les vers. 

Les vers présentent les mêmes trois combinai- 

sons que les mollusques ; il y en a qui ont les 
sexes séparés ; d’autres qui les ont.réanis ; et 

peuvent se féconder isolément ; d’autres enfin qui 

ontobesoin d’un accouplement réciproque: : 

La sangsue est dans ce dernier cas. Elle a une 

verge très-considérable composée d’un tube mus- 

culeux épais et long , creux en-dedans, qui ‘peut 

se retourner en-dehors comme la verge des li- 
maces , et se prolonge encore en arrière en un 

tube mince et purement membraneux ; deux tes- 

ticules, composés chacun des replis nombreux 
d’un seul canal mou et blanchâtre, à parois glan- 
duleuses , et d’un conduit déférent , court , droit et 

musculeux. Ces deux conduits m’ont paru aboutir 
à la bäse de la portion musculeuse dé la verge ; 

ebil. est probable que 11e! sperme coule : par les 

sillons de, la: surface de>celle-ci , lorsqu'elle est 

déroulée. Tout près de là est une bourse qui 

s'ouvre aussi au-dehors ; et qui sert, à ce que je 

‘crois , à recevoir la verge de l’autre individu.bes 

orifices de ces deux parties: sont voisins l’un de 

l’autre, et assez près de l’extrémité antérieure du 

corps. 

Le Zombric, ou ver de terre, mantre aussi 
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à sa face inférieure , près de l’extrémité anté- 
rieure , et non pas, comme quelques-uns l’ont écrit, 

au renflement du milieu de son corps, deux ori- 

fices. Ils répondent intérieurement à deux ou trois 

bourses ovales, molles, et d’un tissu glanduleux. 
Il y en a autour d’elles plusieurs autres plus petites. 

Il paroît bien que ce sont-la les organes de la gé- 
nération, mais je n’oserois les distinguer par leurs 

fonctions. //’illis annonce que les grandes bourses 
sont quelquefois remplies d'oeufs ; mais j'ai trouvé 

de véritables ovaires, en forme de petits boyaux 
disposéssur trois ou quatre paires , et renflés par les 

œufs , de manière à ressembler à des chapelets. 

Jé né vois point d’organe extérieur ni intérieur 

propre à l’accouplement; cependant il paroït que 

les vers de terre se tiennent étroitement embrassés 

pour. se: féconder. : 
Jobserve dans la partie antérieure du corps du 

lombric. marin ou arénicole cinq bourses grisätres 

de chaque côté, suspendues par des vaisseaux et 
de la cellulosité ; elles paroissent bien analogues à 

celles du ver de terre. Il paroït que dans ces ani- 

maux les œufs échappent des bourses qui les 

contenoïient , pour se répandre dans tout le corps; 

car on l’en trouve quelquefois rempli dans le 

lombric marin. 
C’est aussi ce qu’on remarque dans l’aphrodite , 

genre où les sexes sont séparés : les petits indi- 

vidus se trouvent le corps rempli d’une laite blan- 

châtre, pendant que les grands lont plein de petits 
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œufs dans tous les intervalles des viscères. Il est 

probable qu’il ÿ à des organes particuliers pour 

la préparation de ces substances , mais les auteurs 

n’en ont point décrit, et moi-même je n’en ai pu 

trouver. Je n’en ai point trouvé non plus dans les 

néréides, les serpules, et les autres nombreux vers 

à sang rouge que j'ai disséqués. 

On distingue aussi, parmi les vers intestins , des 

mâles et des femelles. T’ascaride lombrical où 
grand ver des intestins mâle a la verge longue 
d’une ou deux lignes, sortant par la queue, et en 

dedans une vésicule séminale occupant la moitié de 

Ja longueur du corps , pleine d’une liqueur laiteuse. 

Dans son fond aboutit un vaisseau filiforme qui a 

quatre ou cinq fois la longueur du corps, et qui 

est pelotonné , mais qu’on dévide aisément, La fe- 

melle a l’orifice de la génération ‘au tiers antérieur 

du corps; un vaisseau mince et court donne bientôt 
dans deux plus gros, qui, en diminuant insensible: 

ment, vont chacun à quatre ou cinq fois la lon- 
gueur du corps ; etsont aussi pelotonnés irrégulière 

ment, quoique aisés à développer : ce sont des 
ovaires qui contiennent une liqueur laitéuse et uné 

infinité d'œufs fins comme de la poussière. Je n'ai 

disséqué que la femelle. Le mâle est décrit d’après 
Tyson. Je n’en ai pu trouver dans beaucoup d’in- 

dividus que j'ai ouverts. 
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ARTICLE IITL 

Des organes de la génération dans les crustacés. 

ILs sont parmi les animaux sans vertèbres ce que 

les serpens et quelques lézards sont parmi les ver- 
tébrés ; leurs organes extérieurs sont doubles, 

maïs ce qu'ils ont de propre à eux seuls , c’est que 

leurs organes intérieurs, tant testicules qu ovaires , 
sont quelquefois réunis en un seul. 

Les décapodes, en général, ont deux vergés 

et deux vulves. Les deux vulves sont percées 

en dessous, à la base des pieds! dé la troisième 

paire. Les deux verges sortent tout-à-fait à l’arrière. 
du thorax, derrière la cinquième paire de pieds; 

il y a dans cet endroit , de chaque côté , une pièce 

cornée, pointue , tubuleuse , fendue longitudina+ 

lement, qui peut s’introduire dans la vulve de la 

femelle , et y conduire la verge, laqueile passe 

au travers de ce tube. A l’intérieur on voit , dans 

le mâle, deux canaux déférens très-tortillés, qui 

se rendent chacun à la racine de la verge de son 

côté. 

Dans l’écrevisse, ces deux canaux viennent d’un 

testicule divisé en six lobes, :et placé sous le cœur, 

derrière l’estomac, entre des deux grappes de 

vaisseaux hépatiques. I! est A > € d'ap- 

parence glanduleuse. 
Dans les crabes les deux canaux, d’ abord très. 
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gros près des verges, deviennent ensuite très- 

fins, et s’entortillent tellement qu’ils forment cha- 

cun de son côté une apparence de glande. Les 
deux glandes ne sont pas réunies. 

Dans l’écrevisse commune les deux ovaires sont 

aussi réunis ensemble de manière à n’en faire 

qu’un pour l’oœil. Les deux oviductns sont trés: 

courts, droits, et vont directement aux vulves ; 

celles-ci ne sont que de simples trous percés dans 

la substance même du corselet, près de la troisième 

paire de pieds ; pour les crabes , et dans la base 

même de cette troisième paire, pour les écrevisses 
et les bernards hermites. | 

Les crustacés femelles collent leurs œufs, 

après les avoir pondus, aux filamens des nageoires 

qu'ils ont sous la queue, et les portent aïnsi jusqu’à 

ce qu'ils éclosent. 

ARTICLE I V. 

Des organes de la génération dans les insectes. 

Le plus grand nombre des insectes a des organes 

extérieurs de génération simples et placés à l’ex- 
trémité postérieure du corps. Cette règle souffre 

gependant des exceptions de nombre et de posi- 

tion. | 

Pour le nombre , les araignées les ont doubles ;' 

peur la position, les mêmes araignées ont leurs 

wrganes mâles. dans les palpes maxillaires; les 
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Jaucheurs, ont un organe mâle simple, sortant de 
la racme de l’abdomen. crie 

Les demoiselles ont aussi leur organe mâle à 

la base de l’abdomen, et non à sa pointe. De-là 

leur singulière position dans l’accouplement; il 

faut que le mâle saisisse le cou de Ja femelle, 
avec des crochets qu’il porte à l'extrémité de 

‘l'abdomen, jusqu’à ce que la femelle se recourbe 

et rapproche l'extrémité de son propre abdomen 

de la base de celui du mâle. 

Les jules ont leurs organes génitaux dans quel- 
que endroit moyen du corps. 

À, Organes mâles. 

Les organes mäles des insectes se composent 

en général d’une verge , avec ses enveloppes où 
armures, d’un canal spermatique commun, et 

de deux paires d’organes dont l’une peut porter 

le nom de testicules , et l’autre celui de vésicules 
séminales. 

Chacune de ces paires peut être plus ou moins 

subdivisée, et varie en figure et en dimensions. 

Nous allons les décrire successivement dans les 

familles les plus intéressantes. 

1°. Dans les coléopières. 

a. Dans les lamellicornes. 

Les genres démembrés de celui des scarabæus 

de Läinné, comme rrelolonthes , cétoines, tri- 
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chies, scarabées , etc. ont des testicules globuleux, 

multiples, et des vésicules en forme de tubes, 

minces comme un fil, et d’une longueur excessive. 

Dansle scarabée nasicorne , par exemple, les 

deux vésicules séminales ont plus de vingt fois la 

longueur du corps, et sont entortillées en un pa- 

quet ou peloton qu’il n’est pas très-diflicile de dé- 

rouler. Leur tube se renfle un peu avant de se 
réunir au canal commun. Il y a de chaque côté 

six testicules en forme de pêtites rouelles , et don- 

nant chacug un canal déférent plus mince qu’un 
cheveu; les six petits canaux se réunissent au même 

point en un canal commun qui se réunit à celui 

du côté opposé, précisément au même endroit où 

se réunissent lés vésicules séminales, Le canal 

commun qui résulte de ces quatre canaux grossit et 

devient musculeux, puis s'engage dans un étui de 

substance cornée, terminé par une espèce de 
pince , entre les lames de laquelle est placée la 

verge : celle-ci n’est qu’un petit tube cylindrique. 

Il paroïît que les deux branches de la pince s’in- 
troduisent dans la vulve, et qu’elles s’écartent 
ensuite pour faciliter l’entrée de la verge. La fi- 
gure de ces parties , donnée par Swammerdam , 

est très-exacte. 
Le Aanneton ressemble au nasicorne. 

La cétoine a des organes plus compliqués, ses 
testicules sont au nombre de douze de chaque coté; 
et outre les vésicules filiformes, et peut-être trente 

fois longues comme le corps, elle en a deux autres 
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paires de cuurtes et grosses; la plus courte des 

deux paires a le fond fourchu. Les canaux ‘des 

trois paires de vésicules , ainsi que les canaux 

communs des deux groupes, composés chacun de 

douze testicules , se réunissent au même point pour 

former le canal spermatique commun , qui se rend 

a la verge. 
. Les trichies ressemblent aux cétoines à cet 
égard. 

Les stercoraires ou bousiers, et les lucanes ow 

cerfs-volans ne suivent point ce: type ; ils n’ont 

qu’un testicule de chaque côté, lequel n’est lui- 

même qu’un peloton globuleux et serré , faitides 

entortillemens d’un seul vaisseau ; leurs vésicules: 

séminales sont aussi filiformes , mais moins longues 

à proportion que celles des scarabées. 

b. Dans Les carnassiers. 

Le ditisque a les organes assez simples ; deux 

vésicules de longueur médiocre, grosses, peu re- 

pliées ; deux testicules globuleux , euduitssd’une 

matière jaunâtre, qui se laisse enlever, et se dé- 

veloppant alors aisément en un seul vaisseau fili- 

forme très-mince et très-long. Le canal déférent 
n’en est que la continuation : ii pénetre dans la 

vésicule un peu avant que celle-ci se joigne à sa 

pareille pour former le canal commun sperma- 

tique. 
à 

c. Dans 
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c. Dans les clavicornes. 

L’Aydrophile est plus compliqué que le di- 
tisque: il a; deux testicules ovales, formés aussi 
des replis d’un seul vaisseau. Le canal déférent 
est mince comme un cheveu , et se renfle en une 
petite vésicule ovale , en aboutissant au canal com- 
mun. Les vésicules séminales principales sont 
grosses, à parois fortes, contournées en spirale , 
et se terminent subitement en un petit vaisseau 
réplié en zigzag , et formant l’apparénce d’un 
autre testicule plus petit, IL y a de plus deux 
vésicules accessoires, à parois minces, divisées 
chacune en: trois branches, et én quelques petits 
appendices ayeugles. Le AU commun sperma- 
tique prend dans son milieu un renflement mus- 
culaire , et redevient subitement mince pour entrer 
dans la verge. Swammerdam donne aussi une 
figure de ces parties , mais elle est un peu grossière. 

Le bouclier ( silpha atrata) a deux grands 
testicules ovales ,: formés d’une infinilé de pe- 
tits vaisseaux courts, et semblables à ces brosses 
qui ont des poils en tontsens. Lie canal déférent est 
mince et-court, Il y à deux paires de vésicules 
toutes deux  cylindriques.et :assez grosses , dont 

l’une se rôpiie autour du:testioule en serpentant:, 

et peut avoir :quatre- où cinq ‘fois la longuetr 
du corps; l’autre: est “beanéoup plus courte. Le 
canal -conumun ‘spérmatique est cylindrique et 
court. La verge est aussi cylindrique, revêtue dé 

5 N 
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pièces écaïlleuses, maïs sans pinces. À sa base 

interne est une vessie ovale dont j'ignore l’usage,, 
mais qui m'a frappé par sa ressemblance de posi- 

tion et de figure avec la vessie des mammifères. 

d. Dans Les filicornes. 

Dans le blaps mortisaga , le canal commun 
spermatique est d’une longueur excessive , huit ou 

dix fois comme le corps ; il porte à son .origine 
quatre organes tous semblables à des vésicules : 

deux d’entre eux font d’abord très-régulièremerit 

quelques tours de spirale en s’amincissant, et se 

replient ensuite irrégulièrement après s'être, de 
nouveau renflés. Les deux autres sont simplement 
en zigzag , et beaucoup plus courts. 

2°. Dans les orthoptères. w 

Les sauterelles et les grillons ont deux testi- 
cules ovales considérables, attachés contre le dos; 

ils sont enduits d’une mucosité jaunâtre , et l’on 
y voit de belles trachées qui les traversent. Leur 
structure est un composé de petits vaisseaux courts 

qui en font une espèce de brosse. Le canal dé- 
férent est replié en épididyme ; il grossit, un 
peu avant de s’unir à son semblable pour former 
le canal commun, parce qu’il reçoit deux groupes 

de vésicules ; l’un des deux en contient plus de 
soixante , et l’autre plus de deux cents, beaucoup 
plus fines que les premières. Les quatre groupes 

remplissent près de la moitié de l’abdomen. * 
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-À l'éndroit même où les deux canaux déférens 

-8e réunissent , sunt deux petites vessies ovales. 

5°, Dans les hémiptères. 

Je n’ai disséqué que le zépa scorpioïdes ( scor- 

pion d’eau ). J'y ai trouvé , comme Swammerdam, 
un canal commiun , deux petites vésicales courtes 

ét cylindriques, deux canaux déférens gros, et 

tortillés en épididyme, se divisant à leur 6ri- 
gine ; châcun en qüatre petits testicules ; qui se 
‘prolongent aussi chäcun en un très-long vaisseau 

filiforme, Ces huit vaisseaux Sont tortillés en pe- 

Jloton. 

49, Dans les lépidoptères. 

Ïl y à deux formes différentes : j'ai observé l’une 
dans le bomibyx pavonia ou grand paôn de nuit , 
etc’est la même, mais mutilée, que Malpighi 

et Swammierdam ont décrite dans le papiilon du 
ver à soie ( bombyx mori ). 

: Le canal commun spermätique se partage en 

deux vésicules séminales , d’abord un peu renflées 

et se prolongeant ensuite en forme de tube. Elles 

restent collées l’une à l’autre pendant moitié de 

leur longueur. Les canaux déférens entrent très- 

‘minces chacun dans le renflement de la vésicule 
de son côté. Ils vont en grossissant par degrés, 

et se terminent chacun par une masse qui peut 

être regardée comme le testicule. 
Malpighi a représenté les vésicules rompues un 

N à 
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peu au-dessus de l'insertion du canal déférent ; 
Swammerdam les figure rempues un peu plus 

loin. Les testicules sont moins grands dans, le 

pavonia que dans le ver à soie. 

J'ai observé la deuxième forme dans, le er 
du Tithymale, et c’est absolument la même que 

Swammerdam représente dans le papillon de 
jour de l’ortie ( pap. urticæ). Le canal commun, 

beaucoup plus long, se partage aussi en deux. 

longues et minces EH , dans chacune des- 
quelles entre un canal déférent ; mais ces deux- Cl 

au lieu d’avoir des testicules séparés, se réunissent 

en une masse testiculaire unique et arrondie. 

Voilà les espèces d'insectes où j'ai observé jus- 

qu'ici les organes du sexe mâle : j’en trouve dans 

Swammerdam trois que je n'ai point vues , mais qui 

s'accordent pour le fond avec les précédentes. ss 
L’abeille, dans les Ayménoptères, a deux grosses 

vésicules. ovales, deux testicules arrondis , avec 

de longs canaux déférens filiformes ; il y a deux 
petiles vésicules accessoires, courtes et minces; ;5le 

canal commun est renflé avant d’enirer dans la 

VET Se sil 
Le stratyomys, dans les diptères , a deux tes- 

ticules ovales , formés, comme ceux du silpha et. 

de la sauterelle, de ss vaisseaux hérissés ; deux. 

canaux déférens, et deux vésicules simples et Île, 

formes. Le canal commun est médiocre. 
“Dans la mouche du fromage au contraire 

yeun très-long, canal commun ; ;, les canaux si 
CCE si 244 

L Cd 
= F7. LÀ 
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rens sont très-courts , et les vésicules séminales 

grosses , ovales et bilobées. 

B. Organes femelles. 

“Ts sont beaucoup plus uniformes que les mâles, 
dans toute cette classe. 

Ils consistent en général en un oviductus com- 
mun, ouvert à la vulve, et se divisant à son 

origine en deux branches, qui se divisent elles- 
inémes chacune en un certain nombre de boyaux 

coniques plus ou moins longs. Les œufs sont dis- 
posés dans l’intérieur de ces boyaux , de manière 
que les plus gros sont les plus prés, de l’oviduc- 
fus, et que les autres vont en diminuant, par 

dégrés, jusqu’à la pointe du boyau, où ils Eee te bd 

impérceplibles. Lorsque les œufs sont sortis ; les 

boÿaux restent vides. On les voit déja dans les 
chrysalides, un peu avant leur métamorphose. 

Dans l’oviductus commun aboutissent des vaisseaux 
sécrétoires de diverses formes > qi Y. déposent 

_üné liqueur propre à eñduire les œufs ou à en 
faire la coque. 
* Dans le scarabé nasicorne il ya a six. ‘tubes c ovi= 
fères de chaque côté, contenant chacun cinq ou six 

œufs ; à l’oviductus aboutissent une vésicule, ovale ; 

ét n vaisseau grêle , mais de longueur, médiocre, 

* Les carabes ont dix ou douze tubes, et . les 

ditisques douze ou quinze ; ] ’oviductus n’a qu’une 

vessie simple et petite , qui se prolonge davantage 
dans le carabe. 

N 8 
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Dans le si/pha atrata , les tubes sont au nom 
bre de sept ou huit, ME TART chacun quatre œufs. 
Ceux-ci ne grossissent que dans les branches de. 
l’oviductus , qui sont fort larges. 
Dar l’zydrophile, les tubes sont très-nombreux, 

et forment deux grappes ovales très-épaisses ; au 

tour de la base de chaque grappe sont cinq longs et 

gros vaisseaux sécrétoires , qui contiennent une li- 

queur verte. 

Les papillons ont de chaque côté quatre très- 
longs tubes remplis d’une grande quantité d’œufs, 
et formant, sur-tout dans les espèces fécondes , 
des chapeleis cinq ou six fois plus longs que le 

corps. L’oviductus commun est si court qu'il est 

a-peu-près nul; il reçoit une ou deux vésicules ; 

et deux longs vaisseaux. Malpighi, Siwammer- 

dam, Réaumur et de Geer , ont bien représenté 
ces organes dans différentes espèces, 

Les sauterelles ont de chaque côté une trés | 

taïne de tubes courts, ne contenant guère que trois 
ou quatre œufs visibles, et réunis par les tra- 

chées, et par une substance muqueuse , en deux 
masses ovales. L’oviductus commun reçoit une vessie 

et un long vaisseau. | 
Les abeilles ont aussi la vessie et le vaissean 

leurs chapelets sont nombreux de chaque côté ; il : 

ma paru en voir de trés-petits dans les abeilles 
neutres , ce qui confirmeroit l’idée que ce sont des 
femelles non développées. 

Les nepa ont cinq chapelets à et les zotonecta 
aix de chaque cûté. 
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Les demoiselles ont deux grappes très-longues ; 
leurs tubes sont courts ; petits, mais innombrables. 
On peut aussi ranger parmi les organes du sexe 

féminin les diverses tarières que certains genres, 

comme fles sauterelles , les ichneumons , les 

tenthrèdes , les cynips , employent pour déposer 

leurs œufs dans les endroits convenables ; mais ces 
organes étant entièrement extérieurs, et ayant été 

bien décrits par les naturalistes, nous n’en dirons 
rien de plus. 

ARTICLE V. 

Des organes de la génération dans les échino- 
j dermes. 

Tous les échinodermes paroissent hermaphro- 
dites , et doués du pouvoir de se féconder eux- 
mêmes ; leurs ovaires remplissent une très-grande 

partie de leur corps, lorsqu'ils sont gonflés, dans 

la saison de la ponte. On les voit aussi, quelque- 

fois, comme baïgnés dans une aléas laïteuse , 
qui tient sans doute lieu de sperme. Je l’ai sur- 
tout observée dans l'étoile de mer commune , où 
les ovaires forment cinq énormes grappes, une 
pour chaque branche -du corps, divisées en divers 
grappillons; les œufs sont ronds et rougeñtres. 
Les oursins proprement dits, à corps régulier , 

ont cinq ou dix ovaires fort couilles aussi , 

et également rougeîtres , collés le long des parois 
N & 



200 XXIX* Leçon, Génération, . 

de la coquille , et aboutissant au pourtour de l’anus. 
Ce sont eux qui font la partie Te des our- 
sains, À: | tps 

Daus les Aolothuries , on voit près de Ta hd 
un bouquet de boyaux grèles très-nombreux ; rami : 

liés, qui se développent énormément dans: cer- 
taines saisons, en se remplissant d’une matière 
rougeätre et pulvérulente qui se rassemblequelque- 
fois en globules. Je crois que ce sont les ovaires 
de ces animaux ; mais on observe aussi, vers leur 
anus , des filamens blanchâtres, nombreux, sem- 
blables à des vers, et formés chacun d’un fil 
mince assez élastique, contourné en spirale, et se 
laissant dérouler. Ces organes auroient-ils quelque 
rapport avec le sexe mâle 2 

On sait assez comment les zoophytes proprement 
dits, multiplient, par bourgeons et par boutures » 
même artificielles. Les observations de Trembley , 
sur les Polypes, et de Dicquemare, sur | ’Actinie, 

, sont.trop connues pour que nous Îles rappelons. 
Cette manière de multiplier exclut d’ailleurs toute 
organisalion anatomique particulière. 

Les observations, d'Æ/lis paroissent cependant 
prouver ,au.moims. pour les Po/ypes des coraux , 
qu’il se manifeste, dans certaines saisons » derpe- 
tites grappes d’ sh et qu'’alors la génération se. 
fait dans un organe propre; mais nous n'avons 
rien d’anatomique à communiquer à cet égard. 
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TRENTIÈME ET DERNIÈRE LECON. 

Des sécrétions excrémentitielles , où des 

excrétions. 

Eau naturel de notre ouvrage auroit dû 
amener , a la suite des One de la génération, 

. Cenx qui appartiennent à l’émbrion, au fœtus et 
à l'animal nouveau né, et qui distinguent chacun 
de ces états ce celui de l’adulte ; mais diverses cir- 
constances nous ayant pre à réserver ce 
travail pour un autre moment, nous allons ter- 
minèr nos recherches par la description des or- 
ganes qui servent à extraire de la substance du 
corps quelque malitre destinée à en sortir, soit 
que son séjour puisse être nuisible , soit que cette 
extraction ait simplement pour objet de remplir 
au-dehors quelque but utile à la conservation ou 
aux agrémens de l’animal._ | 
L'histoire dés excrétions se rattachant naturel- 

lement à à celle des sécrétions en général, dont elles 
ne sont qu’une espèce , il ne sera pas hors de 
propos de commencer par quelques réflexions sur 
ces dernières. Nous completterons ainsi notre his- 
toire des fonctions , dont la sécrétion , prise dans le 
sens le plus ‘élendu , est la plus uniy erseile, 



302 XXX° Leçon. Excrélions. 

y À du 

ARTICLE PREMIER. , 

Des sécrétions en général, 

LE mot de sécrétion semble n’indiquer qu’une + 

séparation ou qu’une analyse. L'opération des: 
corps vivans qu’on appelle ainsi, lorsqu'elle est: 
la plus simple n'est en effet qu’une séparation; 
mais, comme nous le verrons bientôt, elle est 

souvent plus compliquée, et comprend, non-seu- > 

lement la décomposition de certaines substances), 

mais encore la formation d’autres substances par: - 

des combinaisons nouvelles. Dans le premuer cas 

elle semble plus mécanique , dans le second plus : 
chimique. É:dites 

‘Toutes les fonctions des corps vivans étant pro- : 
duites, en dernier ressort, par des combinaisons ! 

et des décompositions variées des parties solides; 
ou fluides qui forment leurs organes , ou .étant-! 

ja cause de changemens de composition analogues, 

comme nous l'avons dit dans nos généralités sur 
l’économie animale (T. I.) ; elles peuvent étre. 

considérées sous ce point de vue, comme autant de : 
sécrétions. zh 

La plus universelle , et, en mêmetemps, celle : 
qui s’exerce avec le plus de continuité, est sans 

contredit la nutrition, plus ou moins compliquée - | 
suivant les espèces. Chaque partie des corps vi 
vans , extrait ou sépare , à cet effet, d’un fluide : : 

| 
; 
4 
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hourricier commun , les matériaux propres à en- 
trer dans sa composition ; ce fluide en pénètre les 

failles, ou se meut dans des vaisseaux dont les 

ramifications, multiphiées à l'infini, le conduisent. 

partout. Il apporte à tous les organes ces maté- 

riaux qui doivent séjourner à leur tour et servir, 
soit à leur développement, soit à remplacer ceux 
que des mouvemens coutraires ont enlevés et re- 

portés dans sa masse. Chaque partie des corps vivans 

étant capable de se nourrir , peut donc être con- 

sidérée comme un organe sécrétoire. 

Ce fluide nourricier général auquel reviennent 
se méler tous les résidus de Ja nutrition, qui 
perd continuellement de sa masse par cette fonc- 
tion, est maintenu dans un état de pureté neces- 

saire à la vie, et entretenu dans une proportion 

pon moins nécessaire , par une suite de sécrétions 
d'autant plus compliquées que l’animal semble 
plus parfait. Nous avons vu , dans nos précédentes 
leçons , celles de ces sécrétions qui ont pour but 

d'en conserver la masse dans une proportion con- 
_venablé. Ce n’est que dans les premieres classes 
du règne animal que le fluide qu’elles forment 
(le chyle) se mêle, dans des vaisseaux particuliers, 

aux résidus de la nutrition, et traverse, avant 

d'arriver dans la masse générale, des organes 
(les glandes lymphatiques ) qui lui font subir une 
sorte de sécrétion. 
Des sécrétions d’une autre espèce rendent à ce, 
fluide nourricier général, dont la quantité est 
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réparée par les précédentes, les qualités propres à 
à entretenir la vie et à nourrir les parties. L'une 
de ces sécrétions ; la respiration , sert à cét effet, 
non-seulement en lili enlevant des substances nui- 

sibles , mais encore en lui fournissant des subst 

tances utiles, et contribue ainsi, de deux } manières : 

à enrétablir la composition. Lestautres ne font que 

lui enléver des parties nuisiblés. Pi ER 
IT est parmi les animaux des sécrétions beaucoup 

moins générales, qui servent à la conservation 
de certaines espèces, soit en leur fournissant des 

moyens de se mouvoir ou de se fixér, de se dé- 
feñdre contre leurs ennemis, ou d’ attaquer les es- 

pèces dont ils doivent fäire 1e proie ; soit en les 

préservant de la mauvaise impression que pour- 

roit faire sur eux le fluide environnant. | ls 
Qi 

Enfin, d’autres sécrétions très-générales ont pour a 
[Le ét . 

bat la propagation des espèces : nous en avons dé- 

crit les organes dans la lecon PRÉC Quel- 

Dee animaux en ont d’ accessoires , Concourant ‘au 

même bat, que nous aurons à décrire dans celle-ci. 
Cette revue des différentes ( espèces de sécrétions 

condnit naturellement à deux questions : : Sous 

uelles conditions générales ont- elles Tieu ! ? Quelles 
sont les causes particuliérés qui peuvent ne rendre 

les produits SitVArIES T3 US 7 Pr MAG. 
Toute sécrétion supposée la vie, ; ‘un. fluide e en 

mouvement, des parties solides” (Os rganisée es, 

travers LES quelqu’t une dés portions de ce 
fluide peut pénétrer. Elle ne présente rien de plus 

mis d 

‘ 

” 

| 
| 

11 
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dans les animaux les plus simples, et se compose 
de même de ces trois élémens dans ceux dont 
l’organisation est la plus compliquée ; mais on sent 
combien elle peul varier avec eux : de là les nom 
breuses différences que présentent à cet égard les 

corps vivans, et en particulier les animaux qui sont 

seuls l’objet ke nos considérations, 

La vie ou ses phénomènes les plus généraux, 

la contractilité et la sensibilité, pouvant varier 

beaucoup en intensité , soit dans le même organe 

à différentes époques , soit dans les différentes par- 
ties dont se compose tout amimal; il doit en résul- 

ter de grandes différences dans la quantité des 

sécrélions , ou de leurs produits. Ces produits peu- 

vent étre altérés plus ou moins par laliération des 
forces vitales qui animent. tout organe sécréloire, 

1” expérience. journalière nous,en fournit des preu- 

ves nombreuses, 

Le fluide dans lequel l'organe sécrétoire doit 

puiser les matériaux de la sécrétion, peut arriver 

à cet organe plus ou moins abondamment, suivant 

l'impulsion qu'il aura reçue, Sa composition peut 

être bien différente; il doit en résulter encore de 

grandes différences, soit dans la quantité ; soit dans 

la qualité des produits, La composition chymique 
des organes sécréloires n est sans doute pas étran- 

gère à la nature de la sécrétion. Mais ces genres 

de causes , difliciles à apprécier, ne sont pas. du 

ressort. de l'anatomie, , et doivent être écartées , 

pour cela , de nos considérations. La seule, cause 
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des différentes sécrétions dont l'anatomie s’occupe , 
la composition mécanique des parties, ne doit pas 
être moins féconde en effets variés. Que de diffé 

ences n ’observerons-nous-pas à cet égard dans les 

‘organes sécrétoires , depuis lés parois uniformes, 
én PU > du sac qui compose le polype, 
jusqu’à la glande la plus compliquée ! - 

Cependant , il est possible de les rapporter à 
quelques points généraux. 

Distinguons d’abord lés orgañes vraiment sécré- 
toires , c’est-à-dire, qui séparent des matières dont 
Pusage ést hors de leur propre substance, des 
organes qui ne séparent que pour sé nourrir. 

Parmi les organes vrairent sécrétoirés , que 

l’anatomiste peut distinguer , les plus simples se 

trouvent dans les insectes. Ce sont des tuyaux 
qui baignent dans le fluide nourricier général , , 

et le touchent conséquemment par leurs parois ex- 

térieures, tandis que leurs parois intérieures con- 

tiennent le fluide sécrété. La sécrétion de cé fluide 
n’a donc été, pour ainsi dire , qu’une sorte de fl 
tration , bien différente, à la vérité, de celle qui 
auroit lieu hors de la vie , à travers un solide inor: 
ganique, La constante uniformité de la matière 
séparée, la grande différence qu’elle présente 
souvent avec la matière séparable, prouve suf= 

fisamment que l’organe séparant doit avoir une 
structure constante, que les pores à travers les- 
quels passe la sécrétion sont toujours les mêmes ; ; 

en un mot, qu'ils sont organiques, 
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Dans les animaux qui ont des vaisseaux , la cause 

mécanique de sécrétions paroît se compliquer beau- 

coup. On peut dire que , dans le premier cas, le 

fluide général qui arrive aux organes sécrétoires 
est par-tout le même. Il varie beaucoup , au con- 
traire , dans le second cas. La nature des vaisseaux 

qui l’apportent peut être tout-à-fait différente : ce 
sont ordinairement des artères, mais quelquefois 

ce sont des veines, La marche plus ou moins 
flexueuse de ces vaisseaux jusqu’à l'organe sécré- 

toire, leurs divisions plus ou moins multipliées , 

. leurs anastomoses , leur degré de finesse à l’instant 
où ils pénètrent cet organe, en favorisant ou ra- 
lentissant le cours du fluide qu’ils y conduisent, etc. 

peuvent influer plus ou moins sur sa quantité et 

sur ses qualités, et avoir ainsi une influence éloi- 

gnée sur la quantité et les qualités du fluide -sé- 
paré. | 

. La manière variée dont ces vaisseaux se divi- 

sent dans les organes sécrétoires , en continuant à 

agir sur le fluide séparable , doit le modifier beau- 

coup , et devient la principale cause mécanique 

des produits variés de ces organes. On est d’au- 
tant plus fondé à le penser, que ces divisions sont 

constantes dans les mêmes organes , et qu’ils pré 
sentent des différences remarquables dans les dif: 
férens organes d’un même animal. Ainsi, dans 

les uns, les ramifications de ces vaisseaux pré- 
sentent la figure d’un pinçeau , dans d’autres elles 
sont en étoiles, dans d’autres elles sont en arbres, » 
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dans d’autres elles sont presque sans inflexions , 

dans d’autres enfin on les trouve extrémement 
sinneuses , etc. etc. 

Ces mêmes vaisseaux ne présentent pas moins 

de différences dans leur distribution. is 

Tantôt ils sont simplement étalés dans le tissu 
des organes non exclusivement sécrétoires, de la 
peau , par exemple, des membranes séreuses , etc. 

des poumons, sans qu’il soit. bien démontré que 

les excréteurs qui en partent soient réellément 

de nature différente: l'espèce de sécrétion dont 
ils sont les agens, a reçu en particulier le nom 

d’exhalation , et on a donné celui d’exhaläns aux 

vaisseaux der où s échappe: le fluide sécrété. 

D’autres fois ces vaisseaux sont ramiliés dans 

des espèces de corps frangés, formant des paquets 

plus ou moins gros ; c’est le cas des organes sécré- 

toires de la synovie : ou bien ils forment un réseau 

plus où moins serré qui tapisse les parois de petites 

cavilés appelées cryptes ou follicules. nuls. 

Dans d’autres cas, enfin, ils sont ‘entrelacés et 

pelotonnés. de mille manières, et forment! des 

masses plus où moins considérables. | 
: Les organes sécrétoires ne différent pas moins 

à l’égard des vaisseaux où des cavités quelcon- 

qués däns lesquelles la matière sécrétée passe au 

moment de sa séparation , où aprés cette acte, et 

quila transmeltent an dehors. nv 

Considérés sous ce ue de vue’, ils peuvent 

être divisés en trois’ clasres 2911045 RICE 

Les 
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Les uns n’ont qu’un ordre de vaisseaux excré- 

teurs que nous appellerons séparans, parce que 

ce sont eux qui opèrent la sécrétion; ils servent 
en même temps à transmettre au dehors la matière 
sécrétée. Dans les autres, cette matière est versée 

par les séparans dans un second ordre de vais- 

seaux, ou dans des cavités qui en sont proprement 

les excréteurs ou les émoncioirs. Enfin, dans 

ceux de la troisième classe, la même matière est 
emportée de l’organe sécrétoire par des vaisseaux 
semblables à ceux qui l’y ont apportée , ou tout 
au moins du même ordre. 

Dans le premier cas les excréteurs séparans 
peuvent encore être soudivisés en deux grandes 
sections , ainsi que les organes dont ils font partie. 

Nous rangerons dans l’une, ceux qui ne forment 

pas un système absolument distinct des artères; tels 

sont les exhalans de la peau , des poumons et des 

membranes séreuses , etc. qui rejettent au-dehors , 

par un nombre infini d’orifices , la matière qu'ils 
ont sécrélée. 

Nous placerons dans l’autre , ceux qui forment 
autant de systèmes particuliers qu’il y a de glandes 

où ils s’observent : tels sont les canaux biliaires dont 

les ramifications nombreuses, pelotonnées el entre- 

lacées de mille manières avec les vaisseaux san- 

guins , aboutissent enfin à un seul tronc; les sépa- 

rans du lait qui, dans la femme, se réunissent en 
quinze ou vingt branches principales ; les canaux 
séminifères dans les z2armmifères , les oiseaux et 

ô Ô 
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une partie des reptiles, qui aboutissent tous à un 

seul déférent, etc. etc. AA 

Dans le second cas les organes sécrétoiresont , 

comme nous Pavons dit, une cavité simple ou 

plus ou moins ramifiée, plus ou moins anfrac-, 

tueuse , danslaquellelesexcréteurs séparans versent 

et lent la matière qu'ils ont séparée. 

Les organes qui appartiennent à cette classe. 

peuvent également être soudivisés en deux sec- 

tions. Les uns ont pour émonctoir une petite cavité. 

( les cryptes ou follicules),ou une poche plus ou. 

moins grande (les vésicules anales, la poche à musc), 

dont les parois ne présentent aucun parenchyme 

glanduleux. Les excréteurs séparans versent dans 

cette cavité la matière qu’ils ont séparée. Elle peut. 

y séjourner plus ou moins, et y subir des chan- 

geméns dans sa composition , soit par l'absorption. 

de sa portion la plus fluide, soit par le contact de 

Vair , lorsque ce fluide peut y pénétrer. Elle passe 
au-dehors par une seule ouverture. Plusieurs de 

ces petites cavilés peuvent être rassemblées en un 

groupe plus ou moins grand, et s'ouvrir toutes 

ensemble dans une cavité centrale, comme cela se. 

voit dans les amygdales ; ou bien elle peut s’alon-. 

ger et s’étrangler en un petit canal excréteur qui, 

réuni avec plusieurs canaux semblables, a, avec : 

eux, un orifice commun : c’est le cas de la plu-. 
part des glandes sébacées. 

Les autres organes sécréloires de cette seconde 

classe ont un parenchyme glanduleux plus ou 
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moins épais, dans lequel s’entrelacent les vais- 
seaux sanguins avec les excréteurs séparans. Ce 
parenchyme présente à-peu-près le même aspect 
dans les salivaires des r7ammifères , les lacry- 
males , le pancréas ; il est divisé en lobes, en 
lobules, et en grains ; les excréleurs proprement 
dits, commencent au centre de ceux-ci, et leurs 

ramifications se réunissent successivement , et abou- 

tissent à un seul tronc ( les salivaires, le pancréas ), 
ou à plusieurs (les lacrymales ). Dans les glandes 
de cowper et les prostates de plusieurs r2amni- 
Jères , la matière de la sécrétion est versée par 
les excréteurs séparans dans de petites cavités qui 
s’ouvrent dans des cavités un peu plus grandes, 
et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’elles se terminent 
dans une cavité principale qui occupe le centre 
‘de la glande , et qui communique au-dehors par un 
canal étroit et purement membraneux. Cette sorte 
d’organe sécrétoire forme une masse inoins divisée 
que celle des précédens. Les reins, que nous exa- 
minerons plus en détail dans article suivant, 

. appartiennent encore à cette section. Ils ont, dans 
les z2ammifères , un parenchyme épais , formé 
de vaisseaux sanguins et d’excréteurs séparans , 
qui pourrojient être encore distingués, suivant qu'ils 

* font partie de la substance corticale ou de la mé- 
dullaire. Ces excréteurs séparans versent. l'urine 
par plusieurs orifices, dans un canal excréteur 

| unique, dont l’origine est dilatée en une ou. plu- 
! sieurs poches, suivant les espèces, js 
| O 2 

1 
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Enfin, dans le troisième cas, l’humeur modi- 

fiée par l’organe sécrétoire , est emportée par des 

Vaisseaux semblables à ceux qui l’y ont apportée, 

soit après avoir été déposée dans des cellules , in- 
termédiaires entre les afférens et les efférens , 

ce qui paroïît avoir lieu dans quelques glandes 

iymphatiques de plusieurs #ammifères ; soit que 

les dernières ramifications des premiers la trans- 

mettent aux radicules des seconds, ce qui paroît 

être le cas d’un plus grand nombre de ces glandes. 

Ou bien la matière sécrélée est enlevée par des 

vaisseaux d’un ordre très-général , qui ne diffèrent 

que de genre de ceux qui ont apporté le fluide 

séparable. C’est, entre autres, le cas de la rate. 

L'organe sécrétoire , dans cette circonstance , n’est 

tel qu’à demi; ce n’est qu’une portion d’un ap- 

pareil plus compliqué, où sa part d’action est 

de préparer les matériaux d’une sécrétion subsé- 
quenie. ; 

Telles sont les différencesles plus frappantes que 

présentent lesorganes sécrétoires, lorsqu'on les com-. 

pare dans leurs parties communes. Is en présentent 

d’autres tout aussi marquées , lorsqu'on les com- 

pare dans leur ensemble, soit relativement à leur 

couleur , à leur tissu plus ou moins dense, plus 

où moins homogène ; uniforme dans toute son 

étendue , comme dans le foie; ou dans lequel on: 

peut reconnoître deux substances, comme dans: | 

les reins des #2ammifères ; ou encore plus hété- 
xrogène , comme dans les testicules des rares et ! 

éd. 

EE = 
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des squales , qui sont composés de corps sphéri- 

ques de la grosseur d’un pois, réunis entr’eux sans 

être confondus, d’une sorte de pulpe dans laquelle 

on ne distingue ni fibres , ni vaisseanx parliculiers , 

et d’un éanal excréteur plus ou moins replié. 

Après avoir ainsi comparé d’une manière très- 

générale les différentes structures des organes sé 

crétoires, indépendamment des fonctions auxquelles 

ils appartiennent , il seroit intéressant d'examiner 

en détail chaque organe sécrétoire dans les diffé- 

rens animaux où il existe; mais les bornes que 

nous nous sommes prescrites dans cet article ne nous 

permettent pas de le faire. Il nous suflira d'en 

indiquer le résultat: c’est que le même organe pré- 

sente, dans des classes différentes , quelquefois 

même dans uné seule classe, une structure tout- 

à-fait différente. Nous l'avons vu pour les glandes 

salivaires, pour les testicules , et même pour le foie, 

dont l’organisation est peut-être la plus constante et 

ne change guères, à ce qu'il paroît, que dans les 

animaux qui n’ont plus de vaisseaux. Nous le ver- 

rons encore pour les reins dans l’article suivant. 

Une autre comparaison non moins intéressante , 

et qui confirme ce que nous avons dit sur la mul- 

tiplicité des causes qui font varier les sécrétions , 

est celle des organes sécrétoires avec leurs pro- 

duits. 

Onseroit tenté de décider d'avance quelesorganes 

sécrétoires dont la structure nous paroît semblable, 

doivent fournir des produits, .sinon entièrement sem- 
O 3 
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blables, du moinstrés-analogues, et quedes produit* 
analogues ne peuvent pas venir d'organes de struc- 

ture différente. L'expérience ne confirme pas cette 
théorie. Rien de plus varié que les matières four- 

nies par les cryptes dans les différens animaux, 
depuis la simple mucosité jusqu'aux matières les 

plus odorantes, que renferment la poche à muse .1 

les glandes anales, etc. 

L’urine et la transpiration cutanée n’ont-elles 

pas de, grandes ressemblances ? Ne peuvent-elles 

pas se suppléer l’une l’autre , ainsi que la trans- 
piration pulmonaire? Et cependant que de diffé-. 

rences, pour nous, entre les reins et la peau où 
les pot 

ARTICLE II 

Des excrétions générales qui sont communes & 
toutes les classes ou à plusieurs à la fois. 

I. De la transpiration. 

La principale des matières que le corps doit 
perdre, dans l’exercice journalier de la vie, est 

sans doute celle de la transpiration; mais elle n’a 

pas d’organe qui lui soit spécialement affecté. Les 

extrémités des artères cutanées, ou des vaisseaux 

qui partent de ces artères sans former nn système 

-absolument distinct, paroissent l’exhaler, et les 

pores de l’épiderme la laisser sortir. 
Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons 
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dit de la peau, dans la XIV° Leçon.On peut y voir 

tout ce qui concerne son tissu intime, ses glandes, 

et les différens tégumens qui la recouvrent , et il 

mest pas difficile de juger de l'influence propre 

à chacune des espèces de ces tégumens , pour en- 

tretenir la transpiration et pour l'arrêter, selon 

le degré de chaleur etle plus ou moins de dé- 

fense qu’ils procurent aux animaux contre l’ac- 

tion refroidissante ou contre l’action dissolvante 

de l’atmosphère. 

Nous n’ayons non plus rien de particulier à ajous , 

ter à ce que les médecins ont observé sur la quan- 

tité de la transpiration dans les diverses circons- 

tances, ni à ce que les chimistes ont expérimenté 

touchant la nature de la matière transpirable. 

Quelques-uns pensent qu’il transpire par la peau 

du gaz acide carbonique et de l’azote , dans la pro- 

portion de deux à un; mais d’autres chimistes 

célèbres nient l’existence de ces matières dans la 

transpiration. Sa plus grande masse paroît n’être 

qu'une vapeur aqueuse mêlée d’un gaz animal 

odorant , dont la nature ne semble pas être tou- 

jours la même, à en juger par l’odeur différente 

qu'il présente dans les différens individus. Ce gaz ne 

contribue sans doute pas peu à infecter l’air des 

lieux où les hommes sont réunis en grand nombre. 

Seroit-ce de l'hydrogène mêlé à quelqu’autre subs- 

tance , comme on l’a soupçonné ? 

La matière de la transpiration pourroit être l’objet 

d'expériences comparatives sur les divers animaux, 
O 4 
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qui ont été à peine effleurées. Déja celles faites par 
MM. Fourcroy et V’auquelin prouvent combien les 

expériences de cette sorte seront fécondes en résul- 
tats inféressans. Ces chimistes oni trouvé l’urée dans 

le résidu de la transpiration du cheval, qui leur a 

fourni également beaucoup de phosphate calcaire: 

ils ontconfirmé par-là ce que l’expériencejournalière 
avoit déja appris, quoique vaguement, sur les 

rapports de la matière transpirable avec l’urine. 

Qui ne sait que ces deux excrétions se suppléent, 

et qu’elles augmentent ou diminuent toujours dans 
un sens inverse ? 

Une autre matière excrémentitielle très-abon- 
dante , et qui n’est pas moins en rapport avec la 

première, que l’urine, est celle qui sort par les 

poumons. Il ne nous reste rien à dire sur ces 

organes. Nous ajouterons seulement , en les con- 

sidérant sous ce rapport, que dans les animaux où 

ils n’existent pas , les deux excrétions, la transpira- 

tion pulmonaire et la transpiration cutanée , sont 

confondues ; que dans ceux oùils sont répandus par 
tout le corps sous la forme detrachées, il est demême 

impossible de distinguer ce qui appartient à l’une 

ou à l’autre de ces excrétions ; que dans ceux où ce 

sont des branchies, il seroit intéressant de dé- 

terminer si la transpiration de ces organes difière 

essentiellement pour la quantité , toujours compa- 

rativement à celle du corps, etc. Il est presque 

inutile d’ajouter que dans les animaux qui res- 

pirent peu, tels que les reptiles, la transpiration 
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pulmonaire doit être dans un rapport bien moindre 

avec la transpiration cutanée que dans ceux qui 

respirent beaucoup, tels que les mammifères et 

les oiseaux , et que, suivant la nature peu pers- 

pirable des tégumens , il est beaucoup d’animaux 
de ces deux classes, chez lesquels le rapport de 

ces deux excrétions doit être tout-4-fait l’inverse de 

ce qu'il est dans plusieurs reptiles. 

Il. De l’urine, des organes qui la séparent , 

latiennent en réserveet la transmettent au-dehors. 

1°. De l'urine. 

Les travaux de MM. Fourcroy et Vauquelin 
sur l'urine humaine , nous ont appris qu’elle est 

composée d’eau , ténant en dissolution différentes 

matières , dont les proportions varient beaucoup. 

L’une de ces matières , l’urée , est constamment la 

plus abondante; elle constitue essentiellement ce 

liquide , et lui donne sa couleur , son odeur et une 
partie de sa saveur : c’est à sa décomposition que 

sont dus la plupart des phénomènes que présente 

l'urine. MM. Fourcroy et Vauquelin la regardent 

comme la plus animalisée des substances animales. 

Eile se dissout dans l’alkool, cristallise en lamelles 

d’un blanc jaunâtre, exhale une odeur fétide, est 
déliquescente, se décompose facilement par la cha- 

leur , les acides, les alcalis, et donne pour résultat 

de son analyse , beaucoup d’azote , de l’hydrogène, 
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du carbone et un peu de muriate de soude. Maïs 
cette substancen’est pas la seule que présente l’urine: 

les analyses qu’on a faites en ont découvert trente 

espèces différentes. 1°. Les unes constituent véri- 
tablement ce liquide : ce sont l’urée, la matière 

animale gélatineuse , le muriate de soude et d’am- 

moniaque , le phosphate de soude et d’ammo- 

niaque, le phosphate de chaux, le phosphate de 
magnésie , l’acide phosphorique , l’acide urique et 

l'acide benzoïque. 
2°. Les autres ne s’y rencontrént qu’accidentel- 

lement et par des causes morbifiques : ce sont le 

muriale de potasse, les phosphates de soude et de 

chaux , l’oxalate calcaire , la substance sucrée , la 

silice , l’alumine. 

5°. Enfin l'acide acéteux , l’'ammoniaque , l’a- 
cide carbonique qui, s’unissant ensemble ou avec 
les autres sels précédens , donnent lieu à beaucoup 
d’autres combinaisons , résultats de la fermenta- 

tion de ce liquide. 

. Il n'est d’ailleurs plus le même lorsqu’aulieu 
d’avoir été recueilli d’un sujet adulte, le matin, 

au moment de son lever, comme on l’a fait pour 

déterminer sa composition la plus constante, om 

examine celui rendu immédiatement après les re- 
pas , ou par des hommes malades, par des vieil- 
lards ou par des enfans. Les alimens dont on se 

nourrit, les ‘odeurs même dont on.est affecté, peu- 

«vent encore en modifier la composition. 

 L’urine de fœtus est sans couleur , sans odeur 

Le E. 
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et presque muqueuse. Celle des ezfans ne donne 
que très-peu d’urée , elle est chargée d’acide ben- 
zoïque , et ne contient pas de phosphates terreux. 
Les sels et l'acide urique augment dans celle des 

vieillards; on y trouve plus ou moins de subs- 

tance mucilagineuse. * 

L’urée, à en juger par le petit nombre d’ana- 
lyses qui ont élé faites, constitue la partie essen- 

tielle de l’urime des animaux , comme de l’urine 

de l’homme. Ce liquide n’a présenté de différences 
que dans le nombre et la quantité de ses autres 
matériaux. 

L’urine du cheval, très-onctueuse et trés-odo- 

rante, contient des carbonates de chaux et de soude, 

du muriate de potasse et de soude , du benzoate 

de soude et de l’urée. 

L’urine de vache est également onctueuse au 

toucher ; elle a une odeur forte et particulière, 

composée de beaucoup d’urée , qui semble plus 

hydrogénée que dans l’urine de l’homme, d’une 

matière extractive abondante, de carbonate, sulfate 

et muriate de potasse , et d’un acide analogue au 

benzoïque. Elle ne contient ni sels, ni acide phos- 
phorique. Rouelle , qui.a fait cette analyse, nous 

. donne aussi quelques caractères de l’urine de 

chameau. Elle est très-odorante , couleur de bierre 

blanche foncée ; elle n’est point mucilagineuse et ne 

dépose pas de carbonate de chaux; elle excède en 

pesanteur spécifique l’urine des animaux précédens, 

verdit le syrop de violetie, contient des sulfate, 
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muriate et carbonate de potasse, et de la potasse 
a nud. 

L’urine du lapin a la plus grande analogie avec 
celles dont nous venons de parler. On ÿ trouve 

avec l’urée, des carbonates de chaux et de potasse, 
des muriates et sulfates de la même dose. Elle 

ne contient aucun phosphate ni acide urique. 

Celle du cochon d’Inde a donné les mêmes 

produits. Val Q | 
M. Vauquelin a reconnu qu’un dépôt trouvé 

par Vicg-d’Azyr, dans une vessie de tortue , 

étoit composé de muriate de soude , de phosphate 

de chaux, de matière animale et d'acide urique. 
T'elles sont les seules données qui nous aient été 

fournies sur la composition de l'urine dans les 
différens animaux. Nous n’en avons aucune, comme 

lon voit, sur celle des oiseaux, parmi lesquels 
il n’y a que l’autruche et le casoar où l’on pourroiït 
la recueillir, nen plus que sur celle des poissons. 

2°. Des reins. 

Ce sont les organes qui séparent l’urine. Ils exis- 

tent dans tous les animaux vertébrés et sont cons- 

tamment au nombre de deux. Leur structure, 

comme nous le verrons, y présente deux grandes 

différences. Dans les trois dernières classes leur 

canalexcréteur y prend naïssance par un grand 
nombre de racines : dans les mammifères, au 
contraire , il commence par une ou plusieurs por- 
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tions évasées , qui reçoivent l’urine de canaux ex- 

créteurs d’un autre ordre. 

A. Dans l’homme. 

Lis sont fixés dans l’abdomen, de chaque côté 

de la colonne vertébrale, et comme plongés dans 

un tissu cellulaire graissenx, de manière que le 

droit, pressé par le foie, descend un peu plus que 

le gauche, qui a particulièrement au-dessus de lui 
l'estomac, le pancréas et la rate. On a justement 

comparé leur figure à celle d’un haricot; leur 

bord interne présente une échancrure ou un si- 

nus dans lequel s’introduisent les vaisseaux san- 

guins et les nerfs. Le péritoine recouvre seule- 

ment d’une manière lâche leur face extérieure , 

mais ne les. enveloppe pas. Ils ont une membrane 

propre, blanche, demi-transparente, de nature 

fibreuse, qui adhère fortement à leur surface. 
On y distingue deux sortes de substances : l’une 
appelée médullaire , forme sept, huit ou neuf 
cônes à base convexe , dont les sommets con- 

vergent dans l’échancrure du rein , où ils sont dé- 
tachés l’un de lauire , et figurent autant de ma- 

melons ; elle est pâle dans ces derniers, et rouge 

dans le reste de son étendue. On y remarque un 

grand nombre de stries blanchâtres , qui vont en 

divergeant des mamelons vers la circonférence 

de chaque rein. L'autre substance , plus rouge, 

formant l’extérieur des reins, porte le nom de 

corticale; elle pénètre même entre les cônes de 
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la médullaire. Le défaut de stries dans la pre- 

mière, et la différence de couleur, séparent d’une 
manière assez tranchée ces deux substances. 

Chaque rein reçoit de l’aorte une artère con- 

sidérable ( rarement deux, et plus rarement trois }, 
qui s’en détache à angle droit , parvient bientôt 

dans-le sinus, s’y divise en plusieurs branches, 
qui s’introduisent dans la substance des reins, et 

dont les rameaux et les ramuscules vont toujours 

en se divisant jusque près de leur surface. Quelques- 

uns percent cette surface et se terminent dans la: 

graisse qui les recouvre. Ces ramuscules ne s’anas- 

tomosent pas entr’eux ; ils ont une marche plus 

droite dans la substance tubulée, tandis que dans 

la corticale ils sont très-flexueux et comme roulés 

en petits pelotons. 

Les veines diffèrent des artères en ce que leurs 
ramuscules s’anastomosent fréquemment entr’eux, 

et forment d’abord un réseau remarquable à la 
surface de chaque rein. Leurs principales bran- 

ches se réunissent toujours en une seule , placée 

dans l’échancrure au devant de l'artère , et qui se 

rend dans la veine cave. ñ | 
Les derniers rameaux des artères se changent 

en partie en veines et se terminent, pour l’autre 
partie ; dans les conduits urinifères. C’est dans: 

la substance corticale que ces changemens ont lieu. 

Entrelacés avec les petits pelolons des ramuscules 

artériels , les conduits urinifères y sont extré- 

mement fins et flexueux ; ils grossissent dès qu’ils 
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sont arrivés dans la substance médullaire , se réu- 

nissent successivement en avançant de la circon- 

férence au centre, composent des faisceaux qui 

sont les stries qu’on y remarque , et se terminent, 

par plusieurs orifices, béans dans la petite fosse 

qui se voit au sommet de chaque mamelon. Un 

ou plusieurs de ceux-ci sont embrassés par une 
gaine membraneuse de forme conique, que l’on 

appelle calice ou entonnoir. Chaque rein a donc 
de cinq à huit entonnoirs, qui se réunissent dans 

son sinus pour former un réservoir commun ou 
bassinet. L’urine passe de ce dernier dans l’ure- 
tère, canal également membraneux , qui descend 

lé long des lombes, pénètre dans le bassin, se 
glisse derrière la vessie, perce obliquement son bas- 

fond de manière à former un pli qui permet l’en- 

trée de l’urine dans la vessie et l’empêche d’en 

sortir. Ce canal, ainsi que le bassinet et les en- 

tonnoirs, sont formés d’une membrane propre, 

celluleuse , très-consistante, et d’une membrane mu- 

gueuse très-délicate , qui tapisse leur cavité. 
Les vaisseaux absorbans des reins sont très- 

nombreux ; ils reçoivent des nerfs du plexusrénal, 
qui accompagnent leurs artères. 

B. Dans les mammifères. 

Les reins des mammifères sont essentiellement 
semblables à ceux de l’homme dans leur structure 

intime. Le sang s’y rend et s’en retourne par des 

vaisseaux analogues , qui se distribuent dans leur 
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intérieur de la même manière. On y distingue de 
même deux substances, ayant une apparence 

semblable. Mais ils présentent des variations dans 

leur position , leur forme , l'épaisseur relative des 

deux substances , le nombre du l’absence des ma- 

melons , d’où dépendent le nombre ou l’absence 

des entonnoirs et la présence ou le défaut d’un 
bassinet. x 

Au contraire de ceux de l’omme, c’est le droit 

qui est toujours le plus avancé. Il dépasse quel- 

quefois le gauche de la moitié de sa hauteur , et 
même davantage. 
Leur forme est le plus souvent semblable à celle 

qu’ils ont dans l’homme. Cependant on les trouve 
à-peu-près globuleux dans les chats , le coati, 

les tatoux, etc. irès-alongés dans le paca, le 

cochon , le porc-épic ; à peu-près cylindriques dans 

le lama; courts et triangulaires dans le cheval. 
Mais la différence la plus importante qu'ils pré- 
sentent , à cet égard , est relative à leur division. 

On sait que dans le foetus humain ils sont composés 

d’un nombre varié (9-17) de reins plus petits , 
plus ou moins distincts, et composés chacun des 

deux substances , d’un mamelon et d’un calice. Ces 

petits reins se confondent dans l'adulte, Ceux de 
plusieurs mammifères conservent dans tous les 

âges une division analogue. On n’en voit, à la vé- 

rité, que des vestiges dans les reins des chats ; leur 
surface a quelques grandes bosselures séparées par 
des sillons peu profonds. Mais dans le bœuf et 

l'éléphant 
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l'éléphant les lobes de chaque rein ou les petits 

reins sont déja bien séparés : on en compte vingt- 

six, à trente dans le premier , et quatre seulement 

dans le dernier. Ils sont bien plus distincts encore 

dans l'ours , les loutres , les ann RA life et les 

cétacés, où leur division est telle qu’on les com- 

pare à des grappes de raisin. Ce sont, à la lettre, 

des aglomérations de reins plus petits, de forme 

polygone , parfaitement semblables , pour la struc- 
ture , aux plus grands. Dans la loutre, on en 
compte dix dans chaque rein; il y en a de qua- 

rante-cinq à cinquante-six dans les ours , cent vingt 

à cent quarante dans les phoques, et plus de deux 

cents dans le marsouin etle dauphin. À quelle loi 
cette particularité de forme est-elle soumise? I} 

seroit singulier qu’elle fût. commune , au fœtus 

humain qui ne respire pas, et à des animaux dont 

la respiration est souvent suspendue, soit par le 
sommeil d'hiver ( les ours) , soit par le , besoin de 

plonger souvent (la loutre, les phoques et les 

"cétacés ) : si elle ne s’étendoit pas, d’un côté, à 

d’autres animaux dont la respiration n’est jamais 

interrompue par de semblables causes, l’é/éphant, 

le bœuf; et si, de l’autre, elle ne manquoit à 
plusieurs animaux chez lesquels ces causes pour- 

roient également agir, Ainsi les reins ne sont pas 

divisésdansle 2érisson, lesmarmottes et les chauvé- 
souris qui, comme les ours, s’engourdissent pen- 

dant l'hiver. Dans plusieurs animaux (le Zion , le 

bœuf.) les reins ont, au-lieu d’une échancrure , une 
b AE P 



226 XXX° Leçon. Excrétions." 

fosse, plus ou moins profonde , à leur surface infé- M 
rieure , creusée près de leur bord interne, et qui 

sert au même usage que la première, test-à= 
dire qu’elle renferme le bassinet ou le commente 

ment de l’uretère, et que c’est par elle que sortent 
ou entrent les vaisseaux sanguins. Dans Jes pho: 

ques, cette fosse est placée dans l'épaisseur du 

bord interne. C’est une simple fente dans le daw- 
phin et le marsouin. Nous verrons bientôt que dans 

les animaux dont les reins sont très-divisés, ce 

sinus n’est plus exclusivement le rendez-vous com 

mun des vaisseaux sanguins et excréleurs. nn 
Les limites des deux substances sont généralement 

bien tranchées ; cependant cela -n’a pas lieu dans 

l’ééphant ; la substance de chaque rein , extrême 

ment molle, contre l’ordinaire , présente des stries 

blanchâtres qui vont, en divergeant, des ‘mame- … 
lons vers la circonférence, se perdent à peu) de … 
distance de la surface , et forment le seul carac- 

tère apparent propre à distinguer la substance < cor- 

ticale de la médullaire. 

Il paroït que ces deux substances n’ont pas tou. 

jours la même épaisseur relative. La corticale ‘par 
exemple, n’avoit que le tiers du diamètre trans-… 

versal du rein, compris entre l’échancrure et le 

point opposé de sa surface, dans le tigre, le 

sary gue ; cette mesure étoit réduite au quart dans. 

lalouatte ; à un septième dans l’ichneumon ; elle. 

est d'un demi dans le coati, les phalangers, le 
daman, etc. Elle a presque cette proportion dans ï 

les petits reins de l'ours, 

4 
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| 
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.… Lassubstance médullaire ne se terminé pas cons- 

. tamment par des mamelons. Il est des animaux 

chez lesquels la surface qui transsude l'urine , s’il 

est permis de s'exprimer ainsi, au lieu de former 
‘une ou plusieurs saillies semblables , est au con- 

traire unie et conceve. Tels sont les chats, les 

chiens, les phalangers , lès tatoux , eto: Cette 

disposition ne-change rien à la structure de cette 

partie , qui est toujours plus pâle que le reste, 

On ne trouve souvent qu’un seul mamelon, lé tezrec, 

le coati; beaucoup de rongeurs , entr’autres 

V’écureuil, le lièvre, le cochon-d’inde ; le daman. 

Il y ena deux dans quelques rats; on en compte 

un pour chaque petit rein dans la, loutre, les 
phoques , les cétacés, les ours. Il n’y en a que 

trois dans l'éléphant. 1] y en a quatre dans 
l'échidné ; cinq dans le hérisson. 

L'existence des calices ou des entonnoirs est 

subordonnée, jusqu’à un certain point, à celle des 

-mamelons et à leur nombre. Lorsqu'il n’y a qu’an 
mamelon , ou qu'ils manquent entiéremént ; le 
bassinet se trouve confondu avec le seul calicé qui 
pourroit exister. Il embrasse tout le contour de 

la surface qui transsude lurine , ét envoie dans 
la substance du rein des prolongemens plus où 
moins nombreux , qui sont très-distinêts jusqu’à la 

corticale. Dans ce cas, le bassinet ñe se voit pas 
hors du rein ;-il présente dans son miliéu l’ém- 
bouchure de luretère. C’est ce qui se voit trés-bien 
dans les chats, Dans l’échidné, on trouve de même 

Pan. 
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le bassinct confondu avec les calices, quoique les 

reins aientquatre mamelons. Dansles ours, la loutre, 

les phoques, etc. il y a autant d’entonnoirs où de 
calices que de petits reins ; ils se réunissent suc- 
cessivement en troncs qui se confondent en :un 

réservoir ou en un bassinet. On n’en compte que 

trois dans l'éléphant, dont les: deux antérieurs 

forment un premier canel, auquel vient bientôt 

se joindre le troisième. Il n’y a donc point:de 
bassinet. 

Quant à l’uretére , il a généralement la même 
direction , la même marche et la même termi- 

naïison. Sa structure , son diamètre et sh longueur 

proportionnés paroissent également constantes, 
Le mnarsouin et le dauphin manquent de même 

de bassinet. L’uretère semble commencer dans:le 

sinus par la réunion des branches que fournissent 

les calices antérieurs. Il se porte delà jusqu’à 

l'extrémité postérieure. du rein par où il sort, et 
grossit à mesure qu'il reçoit des branches d’autres 

petits reins, entre lesquels il reste enfoncé pen- 

dant ce trajet. Il est accompagné par une branche 

principale de l’arière rénale , qui diminue de 

diamètre à mesure qu’elle se porte en arrière, en 

donnant des rameaux aux petits reins. 

En général, dans tous ces reins extrêmement 
divisés, ceux de l’ours, de la loutre, des am- 

phibies, des cétacés , toutes les branches des 

artères rénales ne s’y introduisent pas par le 

sinus ; plusieurs d’enir’elles vont au contraire 
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par-un chemin plus direct aux petits reins anx- 

quels elles sont, destinées. Il en est ‘de même 

des veines. Ces dernières ont dans jes chats une 

disposition remarquable. Sept ou neuf branches 

principales remplissent, en partie, les sillons 

gaui séparent les bosselures qui se voyent: à la 

surface de chaque rein, et vont en convergeant et , 

en augmentant de diamètre dans le sinus, où elles se 

terminent dans le tronc de la rénale. Ces veinesres- 

semblent aux sinus cérébraux : leur canal présente, 

du:côté.du rein, un angle criblé d’orifices des veines 
qui s’y rendent de l'intérieur de cet organe. 

--Telles sont à peu-près les particularités les plus 

temarquables que nous ont offertes les vaisseaux 
sanguins des reins. 

C. Dans Les oiseaux. 

.-0Les reins des oiseaux. diffèrent |, à beaucoup 

d’égards , de ceux que nous venons de décrire. 

Iis sont enfoncés à la même hauteur derrière le 

péritoine, dans plusieurs fosses creusées le long 

de la face supérieure du bassin, et mieux assujettis 

encore que ceux des 72ammifères. 

. Leur forme est toujours irrégulière , plus ou 

moins alongée , dépendante en partie des os 

‘contre lesquels ils sont, collés, et presque cons- 

tamment divisés en lobes par des scissures plus ou 
moins profondes, Le plus souvent le premier lobe 

est séparé. du reste , et-forme la portion la pluÿ 

large de chaque rein. f 

P 3 
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Leur masse nous semble plus grande à Stépae: 

‘tion que dans les mammifères , et leur consis- 

tance beaucoup moindre. 
Les artères des reins viennent, pour le premier 

lobé, de l'aorte même, et pour l’autre haie de 

la Rglé ’® 
Les veines se joignent aux fémorales pour for: 

mer la veine-cave , ou vont immédiatement à cette 

veine. 

On ne peut y distinguer deux substances, quel 
que soit le sens dans lequel on les coupe. Aussin’y 
trouvet-on plus , comme dans les reins des 
mammifères ; deux sortes de canaux excréteurs; 

car.on doit distinguer dans ces derniers , les canau& 
qui forment la substance médullaire, de l’urerère 

qui commence proprement avec les calices. Ici, ce 

dernier canal commence dans ja substance des 

reins par une foule de petites racines très-déliées, 
qui se voient dans toutes les parties des reins! et 

se réunissent en formant des pinceaux. Il naît de 

leur rassemblement successif, dés rameaux , puis 

des branches qui concourent shocessivement à for- 

mer et à grossir l’uretère. Ce canal , dont la nature 
paroit Ja même que dans les z2armifères , com- 

mence par 19 réunion des branches du lobe an- 
térieur , et se porte en aprière le long de la face 

inférieure et un peu interne de chaque rein, en 

recevant, à mesure, les branches de chaque portion; 
fuis il continue son chemin d'avant en arrière jus- 

qu’au cloaque , à la paroi supérieure duquel il 
s’ouyre. 
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Nous ayons peu de particularités à ‘ajouter à 

cette description générale. Dans le cormoran et 

le pélican on ne peut y disinguer, lrois grands 

lobes , comme à l’ordüiaire. Les reins n’ont égale- 

ment point de division profone dans l autruche ; ; 

mais leur masse semble composée à l extérieur d’un 

grand nombre de lobules , qui ne sont plus dis- 

tincts à l’intérieur. L’uretère, dans cet oiseau , reste 

caché jusqu’à l'extrémité postérieure du rein, 

dans un sillon profond de sa face inférieure. 

D. Dans les reptiles. 

Les reins se distinguent de ceux des 72ar1mI- 

pores , et'ressemblent aux reins des ozseaux , et 

à ceux des poissons, par l'impossibilité d'y re- 

connodître deux substances, et par le défaut de 

calices ou de bassinet. 

Leur situation , leur forme, leur grandeur re- 

latives varient dans les différens ordres. 

Ceux des chéloniens et des sauriens sont très- 

reculés dans la cavité abdominale. Dans les /ézards 

proprement dits, ils sont collés dans le bassin , 

sous le sacrum , et s’enfoncent même sie sous 

là queue ; ils ae autant reculés , mais ilas ’avan- 

cent plus loin, dans les sa/amandres ; on les 

trouve plus avancés en totalité dans les autres 

batraciens , et très-rapprochés l’un de Vautre. 

Dans ces trois ordres, ils sont placés à la même 

hauteur , et recouverts par le péritoine , à leur 

face inférieure seulement ;, mais dans les ophi- 

P 4 
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diens , le droit est beaucoup plus avancé que le 

. gauche, et ils ne sont assujettis, de chaque côté 
de la colonne vertébrale, que par ‘un prolonge- 

mént du périloinè , qui les enveloppe et les sus- 
pend sans les y coller : conformation qui dépend, 

sans doute , de la grande mobilité de cette colonne. 

Leur forme est trèsramassée dans les chélo- 
niens, ovale, plus ou moins alongée et applatie 

dans les sauriens ‘et les batraciens , extrême- 

ment alongée dans les ophidiens. Ils sont formés, 

dans ces derniers , d’un grand nombre de lobes 
r 4 Q Ko 7 9 

séparés, qui sont comme enchainés l’un devant 

l’autre. On les trouve de même trés-divisés dans 

les chéloniens , du moins à leurs deux faces ; car 

tous les lobules se réunissent au centre. Ils for- 

ment, du côté inférieur , des espèces de circonvo- 

Intions comparables à celles du cerveau, etiqui 

donnent aux reins un aspect singulier. Les cro- 

codiles, parmi les sauriens , les ont de mêine 

très-divisés, du moins à un certain âge ; car dans 
un petit crocodile du N77, long à peu-près de 0,3 

mètres , nous n’y avons vu aucune division, tandis 

qu'il y en avoit beaucoup dans ceux d’un! cro- 

codile de la même espèce , mais plus grand. Il 

seroït singulier que cette différence füt constante 

et absolument inverse de ce que nous connoissons 

dans l’homme. 

Les reins sont sans lobes, ou peu divisés 
dans les autres genres du même ordre: ils n’ont . 

aucune division dans celui des batraciens. 
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Les uretères , dont l’origine -est analogue à celie 

que nous venons de décrire dans les oiseaux, 

sont plus où moins longs, suivant ;la, situation 

avancée ou reculée des reins. c 

Dans les chéloniens ils se terminent dans lu- 

‘rètre, d’où l'urine reflue dans la vessie. 

Ils sont courts, gros et à parois très-épaisses 

dans les crocodiles, et percent la paroi supé- 

rieure du cloaque à une assez grande distance 

Jun de l’autre. ; 
On voit facilement. dans les ophidiens les prin- 

cipales ramifications des canaux urinaires aboutir 

successivement, en sortant de chaque lobe, à un 

tronc commun, qui suit le bord interne du rein, 

et forme l’uretère. Parvenu au-dessus du cloaque, 

chaque uretère se dilate en une petite vessie de 
forme ovale , avant de s’y terminer par un orifice 

separé. 

En général, ils se terminent dans le cloaque 

ou dans la vessie, suivant que ce dernier réservoir 

manque ou qu'il existe; ce que nous dirons plus 

en détail en le décrivant. 

E. Dans les poissons. 

Les reins des poissons ont, à ce qu'il paroît, 
un volume proportionnel plus considérable que 

ceux des classes précédentes. Ils sont générale- 

ment étroits , collés l’un à Pautre, et ne formant 

en apparence qu’une seule masse , et fixés à la 

colonne vertébrale ;' dont ils recouvrent toute la 
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portion qui donne dans l’abdomen. Ils remplissent 
même deux sinus de cette cavité , qui s’avancent- 

jusqu’à peu de distance des orbites, Fréquem- 

ment chaque rein a dans sa moitié antérieure 
un large lobe du côté externe , qui donne à la 
masse des deux organes, la forme d’une croix, 

Le péritoine est tendu sous leur face inférieure, 
et sert à les assujettir. 

Leur substance est molle , d’un rouge brun, et 

trés-uniforme dâns toute son étendue. 

Les nombreuses racines des canaux urinifères, 

qui y prennent naissance à la manière de celles 

des. canaux biliaires, d’abord transparentes, de- 

viennent opaques en grossissant , et prennent 

souvent une couleur argentée. Leurs rameaux et 

leurs branches se rassemblent enfin, comme dans 

les deux classes précédentes, en: un tronc unique, 

l’uretère qui suit la face inférieure du rein et va 
se terminer dans üne vessie urinaire, on dansun - 

elaaque , ou:bien encore s’unit à son semblable . 
pour former une dilatation particulière , qui com= 

munique à l'extérieur par Porifice commun des 

œufs ou de la semence et de l’urine. Nous verrons 

plus en détail ces sortes de terminaïsons dans le 

paragraphe suivant. 

Leurs artères, assez multiphées, se détachent 

de laorte ou’de ses premières branches, (ordi- 

naïrement des intercostales). 

La veine-cave est cachée dans leur masse qu’elle | 

sépare, Elle y reçoit beaucoup de petites rénales; 
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| mais une autre partie de ces veines se jette dans 

un tronc principal ; qui se joint à la veine-cave 

au-delà du rein. 
Cette description convient au trés-grand nombre 

des poissons. Il n’y a guères que leur forme, et 

peut-être leur volume proportionnel, qui paroissent 

varier. On les trouve beaucoup plus petits dans les 

raies et les squales que dans tous les autres genres 

de cette classe. ' 

GP: De la 7 urinaire. 

Une partie seulement des animaux vertébrés 

possède une vessie urinaire , sorte de réservoir 

musculo -membraneux , qui retient pendant quel- 

que teinps l’ürine que lui versent les uretères , 

et la transmet au-dehors à des intervalles plus ou 

moins rapprochés. 

f A. Dans l’homme. 

La vessie urinaire est contenue , lorsqu'elle 
n ’est pas très-remplie, dans la cavité du petit bassin, 

et ne dépasse pas le niveau des os pubis. Elle est 

sitüée au-devant du rectum dans l’homme, et 

du vagin dans la femme. On y distingue un fond 

qui est supérieur, un bas fond qui est postérieur 
et inférieur, et forme sa partie la plus évasée, 

‘et un col qui est antérieur et inférieur. Le péri- 
toine ne recouvre qu’une partie de sa face posté- 

rieure et de son sommet. Elle est d'ailleurs assu- 

jeltie par la portion des artères ombilicales qui va 
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de ce dernier à lombilic, et s’est changée en 
ligament, par l’ouraque , qui suit la même mar- 
che, et par deux pelits ligamens qui se portent 
des os pubis vers son col, Sa membrane interne 

a tous les caractères communs aux membranes 

muqueuses ,, et se continue dans l’urètre. Elle 

présente quelquefois des rides permanentes , in- 

terceptant des sinus plus ou moins profonds, 
qui ont fait donner aux vessiès où elles se remar: 
quent, le nom de vessies à cQlonnes. Cette mem- 

brane est enveloppée par une couche celluleuse | 

plus ou moins épaisse et serrée , qui. Punit a; la 

membrane musculeuse ; cette dernière est com- 

posée de faisceaux plus ou moins marqués, dirigés 

en différens sens, mais dont un grand nombre 

semblent converger vers le col, où ils. forment 

une couche plus épaisse que dans tout le reste de 

l'étendue de la vessie. Enfin une dernière couche 

celluleuse affermit encore extérieurément les pa- 
rois de celle-ci. Elle reçoit des ‘vaisseaux arté- 

_riels de l’hypogastrique sous les noms de vésicales 
- et d’ombilicales. Les veines sont remarquables "par 

le plexus très-compliqué qu’elles forment, parti- 

culiérement autour de son col. Elle a de nom- 

breux vaisseaux lymphatiques et des nerfs qui lui 

viennent du plexus hypogastrique. 

Nous avons déja dit, en décrivant les uretères , 
que ceux-ci perçoient obliquement le bas-fond de 
la vessie pour y conduire l’urine qu’ils reçoivent 

des reins. Ce liquide passe de la vessie dans le 



Arr. II, Excrétions générales , elc. 257 

canal de l’urètre. Celui de l’omme a été décrit 

dans la leçon précédente. Nous avons vu | de 

même où se terminoit celui de la femme; il nous 
reste seulement à dire qu’il est court , dirigé pres- 

que horizontalément du col de la vessie sous’ la 

symphise des os pubis , accollé en partie à la face 
antérieure et supérieure du vagm, ayant intérieu- 

rement des plis longitudinaux et des sinus , et ex- 

térieurement un tissu vasculaire. 

» 

B. Dans les animaux vertébrés. 

Tous les mammifères ont une vessie urinaire. 

Elle manque au contraire dans les oiseaux , chez 
lesquels l’urme se mélange généralement dans le 

cloaque avec les excrémens solides; à l’exception 
de l’autruche et du casoar , dont le cloaque est 

tellement organisé qu’il sert de vessie, et que les 

urines peuvent s’y accumuler, comme nous l’avons 

dit, tome IIT, pag 5348 et 549. Ils sont conséquem- 

rète les seuls oiseaux qui urinent. 

Il est singulier que l'existence d’une vessie uri- 

maire soit trés-variable parmi les reptiles. Les ché- 

loniens et les batraciens en ont une : elle existe 

également dans les genres de sauriens qui suivent: 

les iguanes , les tupinambis , les caméléons , les 
‘dragons , les stellions ; tandis qu’elle manque 
dans les crocodiles , les lézards, les agames , les 
“geckos , autres genres du même ordre , et dans les 
-wophidiens , chez lesquels, comme il a été dit, 
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(p. 253), les uretères sont simplement dilatés, 
près de leur terminaison, en une vésicule ovale. , 

On trouve peut être encore plus de variélés à 
cet égard dans la classe des poissons. Les raiesiet 

le$’ squales manquent de vessie. Les uretères s’y 

téfiminent au cloaque -comme dans les oiseaux; 

maiscet organe existe dans la baxdroye (lophius 

piscatorius ) ; le Zump ( cycloplérus-lumpus ) ; 

le poisson-lune ( tétraodon mola }, et autres pOisr 

sons cartilagineux. Dans la plupart des poissons 

osseux les deux uretères se dilatent à quelque 

distance de leur terminaison , et se confondent 

en un large canal qui tient lieu de vessie, 

La proportion de la vessie n’est pas la même 
dans tous les animaux. On a dit que, parmi les 

mammifères , elle étoit généralement beaucoup 

plus vaste dans les herbivores que dans les car- 

nivores ; mais cela ne nous paroît pas absolument 

exact. Si son volume est en effet beaucoup plus 
petit dans les carnivores, c’est en partie parce 
qu’étant beaucoup plus musculeuse , ses paroisse 

sont plus fortement contractées à l’instant.de la mort, 

Elle paroît également petite dans ceux des Aerbi- 

vorek qui l’ont très-musculeuse. Sa structure varie 

à cet égard , dans la classe des r2ammifères , d’une 

manièré frappante. Les carnassiers ont généra- 
lement d’épaisses colonnes musculeuses dans: les | 
parois de leur vessie. Ces colonnes ou ces fais- 

. céaux sont dirigés en travers, ou selon la lon- 

gueur de céf ergane, depuis son-fond jusqu’à son | 
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col. Les carnassiers ne sont pas les seuls à la 
vérité chez lesquels cette structure existe ‘ on la 

trouve dans le ceval, parmi les herbivores 3 

tandis que dans les autres genres de cette division, 

ét dans les omnivores , tels que les sznges, les 

makis , le cochon , la membrane musculeuse n’est 

pas à proportion plus épaisse que chez l’hontme. 
L'insertion des uretères est toujours placée à 

quelque distance du col , comme dans ce dernier , 

à l'exception de l’échidné et de l’ornithorinque, 
chez lesquels cette insertion a lieu au-delà d’un 
bourrelet qui semble séparer la vessie de l’urètre , 

de sorte que les uretères sembient plutôt s’ouvrir 
dans ce dernier canal que dans la vessie. C’est 

une ressemblance avec ce qui a lieu dans les ché- 

loniens. 
. Les femelles n’ont de l’urêtre que ce qui ré- 

pond à la portion musculeuse de ce canal dans 
les mâles. Sa longueur varie beaucoup; maïs en 

général elle nous à paru en rapport avec la por- 

tion correspondante dans l’autre sexe. Ainsi lu- 

rètre est fort long'dans les femelles de carnassiers , 

et en particulier dans les chats. Une couche plus 

ou moins épaisse de fibres musculaires transver- 

sales , qui doivent en resserrer les parois avec 

force , pour en expulser l'urine , l’entoure dans 

tonte son étendue. 

Laivessie est extrêmement vaste dans les abé: 

doniens, et à parois très-minces et peu muscu- 

leuses. Son fond est divisé en deux cornes , plus 
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ou moins marquées. Un urètre extrêmement:court 
s’ouvre dans la paroi inférieure du cloaque; sa 

cavité présente , de chaque côté, deux bourrelets 
en avant l'un de l’autre , dent l’antérieur est percé 
de l’orifice du déférent , et dont le postérieur est 

traversé par l’uretère. 

Les grenouilles , parmi les Oatraciens , ont éga- 

lement une vessie divisée ; ce qui n’est plus dans . 
les autres reptiles. Mais dans tous elle reçoit urine, 

par son col ou par un commencement d’urètre » et. 

elle s’ouvre immédiatement dans le cloaque.: | 

Il n’en est pas ainsi dans la classe des poissons. 

C’est généralement par .une ouverture séparée de 

l’anus ,'et plus en arrière , que la vessie verse. 
l'urine au-dehors. Cette ouverture sert encore 

d’issue aux œuis et à la laite , comme nous l’avons. 

dit, tome III, pag. 550. L'insertion des canaux dé- 

férens y présente une seconde différence remar-. 
_quable. Cette insertion a lieu au fond ou au som- 

met de la vessie. Le volume de ce réservoir est 

ordinairement très-petit, et.ses parois minces et 

peu musculeuses. 

4°. Des glandes surrénales. 

La description abrégée que nous allons donner 

de ces organes ne doit être considérée que comme 

une appendice de celle des reins, avec lesquels 

on a coutume de les décrire. Leur histoire ap- 

partient plutôt à celle du fœtus, où. leur grand. 

développement , dans l’espèce humaine et dans 

beaucoup 

{ 
: 
1 
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beaucoup de mammifères, prouve qu'ils jouent 
un rôle plus important que dans l'adulte. Quoiqu'il 

soit probablement réservé à l’anatomie comparée 
d'expliquer leur véritable usage , noûs ne savons 
encore rien de positif à cet égard. Cependant 
plusieurs raisons nous. font présumer qu’il est 
très-analogue à celui des reins, et que c’est à juste 

titre qu'ils ont été nommés reins succenturiaux; 

elles suffiront , du moins, pour nous justifier de 
placer ici es description. Les voici: 1°. leur 

forme est souvent la même que celle des reins ; 

2°. plusieurs des animaux qui ont des reins divisés, 
ont également les glandes surrénales divisées en 
lobes et en Jobules ; 5°. leur tissu est ordinaire- 

ment trés-analogue à à celui des reins. Nous n’avons 

pu y reconnoître de différence bien essentielle 
dans l'éléphant. Dans tous les animaux dont les 
reins ont deux substances, les glandes surrénales 
en ont également deux ; mais, chose singulière , 

| celle c que l’on pourroit croire analogue à la tubulée 
par les petits cylindres dont elle est composée , 
toujours perpendiculaires à la seconde ; forme pré- 
cisément l’extérieur ou l'écorce de la glande. 
L’autre, dans laquelle on ne distingue rien de 
régulier , et dont la couleur est toujours plus fon- 
cée, est enveloppée par la première; elle pré= 

sente un tissu plus ressemblant à celui de la cor- 
ticale des reins. 4°. Les deux substances dispa- 
roissent, et sont remplacées par une seule dans RTS 4 Q 
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les surrénales des animaux dont les reins n'ont 
qu’une substance. ë 

Les glandes surrénales n'existent pas dans les 

poissons. Plusieurs auteurs recommandables disent 

les avoir trouvées dans les reptiles ; mais nos 

propres observations nous font douter que les corps 
qu’ils ont décrits pour elles, en soient réellement. 

Élles existent d’une manière indubitable dans les 

oiseaux et les mammifères. 7 

À: Dans l’homme. 

Leur volume égale, au moins, celui des réins 
dans le fœtus, tandis que dans l’adulte elles n ’ont 
que le quinzième de celte grandeur, Leur forme 
est , dans ce dernier âge, plate, triangulaire , sou 

vent différente dans chaque côté. Elles sont situées 
en-dedans des reins , au-dessus de leur sinus ;  €È 

surmontent plus ou moins l'extrémité. supérieure 

de ces derniers organes. La droite est ordinaire- 

ment plus élevée, relativement au rein de son côté , 

que la gauche. Celle-ci est placée au-devant de 
la veine émulgente , tandis que la première tient 
à la veine cave. Plusieurs anatomistes y décrivent 

une cavité intérieure, tapissée d’une membrane 
extrêmement die et contenant une sérosité 

sanguinolente jaunâtre , ou noirâtre , plus ou moins 
analogue au sang veineux. Mais cette cayité. ne 
s y rencontre pas toujours. Ses parois seroient-elles 

simplement , comme le soupçonne Haller , les 
côtés de deux lobes contigus lun à l’autre? Ces 



res 

Arr. Il. £xcrétions générales 4 etc. 243 

déux lobes sont-bien distincts à l’endroit où s’in- 

troduisent les vaisseaux, et forment une sorte de 

sinus. La substance extérieure, qui est jaunâtre:, 

et plus ferme que l’intérieure , enveloppe celle-ci 
de toutes parts , se replie dans le sinus, et forme 

au moins les deux tiers de l’épaisseur de cette 
glande. L’intérieure est plus molle et d’un rouge 
brun. On peut les détacher facilement lune de 
l'autre : la glande surrénale devient, par ce procédé, 
une véritable capsule. 

Les artères de ces organes naissent des diaphrag- 

matiques , des rénales et de l’aorte , sous les noms 

de capsulaires supérieure, inférieure et moyenne. 

Ils n’ont qu'un tronc veineux très-considérable, 
qui se rend dans les rénales ou ( celui de la glande 

du côté droit) dans la veine cave. Ce tronc ras- 
semble ses rameaux dans l’intérieur de la glande, 

Leurs nerfs tirent leur origine du ganglion sémi- 
lunaire et du plexus rénal. 

B. Dans les mammifères. 

Leur situation est généralement près da côté 
interne de chaque rein, en avant du sinus ; quel- 
quefois elles ne sont pas absolument collées contre 

ce bord, -mais elles en sont un peu éloignées : 
c’est ce que nous ayons vu, entre autres, dans 
l'éléphant, le phoque vulgaire et le putois. La 
gauche , dans ce dernier animal , est absolument 

en avant du rein de son côlé, à plusieurs milli- 

Le” mètres de distance. La droite est presque constam- 

Q 2 
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ment adhérente à la veine cave, tandis que la gauche 

tient à la rénale de son côté, ou à l’une des lom- 
baires. | 

Leur volume, comparé à celui des reins, est 

extrêmement variable. Il paroît qu’il change beau- 

coup moins , avec l’âge , que dans l’homme. Dans 

un lama d'un jour:, il n’étoit qu’un. centième 

de celui des reins; ilavoit un seiziémede ce voi 

lume dans une chevretie à-peu-près du même âge ; 

il étoit au-dessous de la proportion qu’il a dans. 

l’adultè, dans un fœtus de cochon d’Inde irès- 
près du terme de l’accouchement. 

Ce volume est dans les sirzges au moins aussi 

considérable que dans l’homme. Nous l’avons trouvé 

d’un seizième dans la guenon mône, d’un douzième 

dans la guenon patas , d’un tiers dans une jeune 

alouatte. Re. | 

Il étoit presque d’un demi dans un ”7andril 

disséqué par Daubenton ; Vicq-d’AzyrVa trouvé - 

plus petit dans un autre individu de cette espèce. 

Parmilescarnassiers,nous l’avons trouvé d’un qua- 

rante-huitième dans le tigre; d’un vingtième dans le 
Lynx ; d'un seizième dans le: Aérisson ; d'un qua- 

rante-cinquième dans le sarygue. Le kanguroo 

géant Va d’un quarantième. IL est généralement 

trés-grand dans les rongeurs : d’un huitième et 
même d’un cinquième dans le cochon - d’Inde ; 
d’un douzième, quelquefois d’un quart dans les + 1 

rats. Il paroît moindre dans les autres ordres : d’un 

trentième, par exemple, dans.le cheval. Le pho- 

à Ü 
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que est celui de tous les mammifères où nous l’ayons 

trouvé le plus petit; il n’étoit guère que d’un cent- 

cinquantième, ; 
La forme de ces glandes ne varie pas moins que. 

leur volume. Elles sont dans quelques cas plates , 

triangulaires, plus longues que larges, à peu-près 

comme dans l’Aomme : les ruminans et les soli- 

pèdes en fournissent des exemples. Le plus sou- 

vent on,les trouve pyramidales ou coniques, ,Cÿ- 

lindriques, sphériques. Celles de l'éléphant sont 
alongées , coniques, ayant leur base tournée en 

arrière et partagée en deux lobes arrondis. Elles 

ressemblent, dans plusieurs animaux, parfaitement 

aux reins. Elles sont dans le paca et le porc-épic 

alongées et cylindriques comme les reins ; dans 
le daman et le coati elles ont même un sinus tout 

aussi marqué. Dans les célacés on les trouve 

divisées en un grand nombre de lobules, confondus 

* seulement vers le milieu de l’épaisseur de la glande; 

elles sont d’ailleurs plates et triangulaires. Celles 

des phoques ont une même forme , mais les lobes 

et les lobules sont moins séparés. 

Elles ont généralement deux substances bien dis- 

tinctes comme nous lavons dit en commençant 

‘cetarticle. L’une extérieure, jaunâtre, ou d’un rouge 

clair, forme souvent plus de la moitié de l’épais- 

seur de ces glandes, enveloppe l’interne de toutes 

parts, et s’en distingue ordinairement d’une ma- 

nière bien tranchée par sa couleur et son tissu, 
PRE de fibres ou de tuyaux perpendiculaires 

\ Q 3 
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à la surface de la substance interne. Celle-ci forme 

le noyau de la glande ; son tissu est générale- 
plus mol , et sa couleur d’un brun foncé. Cepen- 

dant i! est des animaux chez lesquels elles ne sont 

pas séparées d’une manière aussi tranchée. Nous 
avons déja dit que dans l'éléphant on ne pouvoit 

guères les distinguer, de même que nous avions 

eu peine à reconnoître dans les reins les substances 
carticale et tubulée. Au contraire, dans le coati , 

la section y faïsoit voir trois substances, une grise à 

formant le noyau , entourée d’un ruban de subs- 

tance brunâtre, qui étoit lui-même enveloppé d’un 
ruban plus large de substance d’un blanc jaunâtre. 
On en distingue égelément trois dans le cochon. 
d'Inde et dans d’autres ae ss (le surmulot, 

par exemple ). On pourroït même en compter cinq, | 

suivant l’observation de M”. J. T. Meckel, en su di: 
posant que la différence de couleur sue be à 
les distinguer. 

Nous n’y avons généralement pas trouvé de 

cavité distincte des reins, même dans le bœuf et 

le cheval. 

Exceptons cependant celles de l'éléphant ie TA 

examinées dans l’état frais, nous ont présenté , 4: + 
# 

après les avoir fendues dans la longueur , troi 

petites poches, revêtues d’une membrane très- : 

déliée , blanche, et ne présentant aucun orifice 

de vaïsseaux. Cette membrane étoit parfaitement. 

lisse à sa surface libre , qui paroissoit enduite dun 

Hiquide muqueux transparent. Le fond d’une de 
ces poches avoit un petit {trou , qui communiquoit 

4 1 

* 
rai 

| 
; 
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dans une quatrième poche occupant le lobe interne 
et postérieur de cet organe. - 

La veine capsulaire forme généralement dans l’in- 
térieur de ces glandes, par son grand diamètre , une 

sorte de réservoir, qui quelquefois est double ou 
triple , lorsqu'elle se divise en autant de grosses 
branches , et dont les parois sont percées de beau- 

coup d’orifices par où lui arrive le sang des plus 
petits rameaux. Ce réservoir veineux, ou le tronc 

de la veine capsulaire, commence ordinairement 
au centre de la glande. Ilest sans valvule et s’ouvre, 

après un court espace , soit dans la rénale de son 
côté, soit dans la veine-cave, de sorte qu’on seroit 

tenté de croire que le sang de l’une ou l’autre de 

_ ces veines peüt refluer dans la glande surrériale, 
pour peu qu’il ait reçu une impulsion plus forte 

ue celui que renferment les veines capsulaires, 

. Les artères rénales leur fournissent ordinaire- 

Fm leur principale artère, qui naît cependant 

_ quelquefois de Vaorte ou du tronc coœliaque. 

C. Dans les oiseaux. 

di Les glandes surrénales des oëseaux nous parois- 
ve uni d’une proportionencore plus petite que dans le 
_. plus graud nombre des mammifères .Elles sont 

- placées sous l’extrémité antérieure des reins, de 
A _<haque côté de la veine-cave et de l’aorte , et. elles 

fiennent à la première par la veine. Gite qui 
s’y rend immédiatement. Leur couleur est d’un 
jaune orangé à l’intérieur comme à l'extérieur , 

Q 6 
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et leur tissu paroît absolument uniforme dans toute 
leur épaisseur. 

Comme dans les r1ammifères , la veme capsu 

laïre y forme , à cause de son ‘ar diamètre , 

une espèce de sinus content dans leur épaisseur. 

Cellés d’une autruche, que nous avons disséquée, 

étoient composées de lobes et de lobuüles, à la vé. 

rité peu séparés. Toutes deux avoient une forme 

oblongue ; mais celle du côté gauche étoit plus 

‘étroite et plus alongée que la droite. éc 

D. Dans Les repétiéd: 

Les corps que l’on a pris pour ces organes, et 

qui se rencontrent dans lés trois premiers ordres. 

de celte classe, sont encore plus petits , à propor= 

tion , que dans les deux elasses précédentes , et, 

totalement séparés des reins. Ceux des chéloniens l) 

tiennent aux veines émulsentes. Ceuxdes ophidiens. f 

et des sauriens sont dans le repli du péritoine, … 

qui réunit les ovaires et les oviductus.  ! | du 

Nous décrirons ici provisoirement les corps fran- à 

gés des batraciens, sans décider cependant que: + 

ce sont des organes analogues aux glandes sur- | 

rénales. Ces corps tiennent en apparence auxltes | 

ticules dans tes mâles, et aux ovaires dans les «!. 

femelles, aussi ont-ils été décrits par Swäammen- 

damet Ræsel avec ces organes. Ils sont composés. 

d’un pédic ule', qui se joint plus particulièrement € a 

la veine émulgente de son côté, et de deux, trois’, 

quatre, sept franges et plus, dont la gresseur 
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varie beaucoup, suivant l’âge et la saison. C’est 
dans les tétards qu’ils nous ont paru les plus grands 
à proportion, 1 
-  Nouslésavons trouvés, au contraire. assez minces 

et gréles dans. des grenouilles femelles qui n’a- 
voient pas encore pondu leurs œufs, quoique 

Roœsel dise que ces organes croissént avec cenx 

de la génération. Dans cet état de maigreur , si 
Von peut s’exprimer ainsi pour des corps entière- 

ment graisseux et vasculaires, on apercevoit claire- 

ment que chaque frange a , dans son axe , un 

petit cœcum rempli de sang veineux duquel on ne 
voit naître aucune ramification. Les cocums de 

toutes les franges se réunissent dans le pédicule 

en un tronc commun, qui se jette dans la plus 

grosse veine émulgente de son côté. Chaque petit 

cœcum, est comme plongé dans un petit cylindre 

de graisse , qui semble avoir transsudé de ses pa- 

rois et forme avec lui toute la masse de la frange. 

La sécrétion de la graisse pouvant beaucoup va- 

rier, on sent qu’il doit en résulter de grandes dif- 
férences, dans le volume de ces corps , comme nous 

l'avons d’abord annoncé. Il est remarquable qu’ils 
-sontä proportion plus considérables dans les té/ards. 
Sides observations ultérieures prouvent, comme nous 
le présumons, qu’ils sont plas considérables avant 

l’engourdissement qu’après, quoique Roœsel an- 
monce , en quelque sorte, des observalions con- 
traires , nous serons ijustifiés, de les avoir soup- 

çonnés.être des espèces d’épiploons( tome 4, p. 82). 
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ARTICLE IIL Li 

Des sécrétions excrémentitielles particulières 
à certains animaux. ÿ 

Cës excrétions sont beaucoup moins générales 
que celles dont nous avons traité précédemment. 
Il n’en est presque aucune qui ne soit bornée à 
un petit nombre d’espèces, nous serons donc obli- 
gés de les diviser d’après la nature des substan- 
ces qu’elles produisent. 

Il y a de ces substances qui ne sont destinées 
qu’à entourer l'animal d’une atmosphère odorante; 
d’autres sont colorantes , appartiennent presque 

toujours à des animaux aquatiques, et servent à 

les cacher, en teignant autour d’eux les eaux où 
ils se trouvent. 

Il y en a de plus subtiles, qui le défendent 
plus énérgiquement ; c’est l'électricité même , que. 

quelques animaux séparent , comme pourroient 

faire les nuages , et dont ils se servent de même 
pour foudroyer autour d’eux. 
‘D’autres animaux , les poissons, séparent de Fair 

et le tiennent en réserve pour sé rendre à volonté 

plus lourds ou plus légers. 
Il y en a qui produisent des substances visqmeuses 

où graisseuses qui les enduisent et les préservent 
de Vaction dissolvante de l’humidité. v à 

D'autres en produisent de résineuses propres | 
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ètre filées; la soie est le résultat le plus connu de 
leur pouvoir à cet égard, 

D’autres enfin en produisent de venimeuses , 
qui, versées dans les plaies , y entretiennent une 

inflammation douloureuse |, ou y déterminent une 
aggravation mortelle, 

Nous allons parler successivement et brièvement 

des plus importantes de ces excrétions , etdes or- 

ganes qui les séparent de la masse du fluide nour- 

ricier. 

I. Des excrétions odorantes. 

A. Des larmiers. 

On donne improprement le nom de larmiers à 
deux sacs membraneux dont les parois sont gar- 

nies de follicules qui séparent une humeur noï- 
râtre , épaisse, onctueuse. Ces sacs sont situés 
dans une fosse sous-orbitaire de l’os maxillaire 
supérieur : äls ont plusieurs centimètres de pro- 
fondeur, et s’ouvrent au dehors par une fente 
longitudinale, longue de 0,02 mètres. La matière 

. qui en sort a reçu improprement le nom de larmes. 

Ils n'existent que dans les cerfs. et les aatilopes. | 

B. Glande temporale de l’éléphant. 

» Cette glande est située sousla peau, dans la région 
temporale. Elle est de forme ovale , sa largeur est 
de 0,2 mètres au moins , et sa substance fongueuse 

et rougeûtre. L’humeur visqueuse et fétide qu’elle 
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sépare, découle par un canal qui descend'oblique- 
ment d’arrière en ayant, dont les parois sont sem- 
blables à la peau, et’ qui se termine à l’intérieur 

‘par un orifice étroit situé à égale distance de l’œil 

et de l’oreille. Après la mort celte matière prend 
Ja consistance du cerumen ; elle sort abondam= 

ment par cet orifice toutes les fois que les mâles 
entrent en chaleur. Il paroît que la sécrétion en est 

beaucoup moins considérable dans les femelles.: 

C. Glande musquée sous-maxillaire du cro- 

codile. 

Cette glande est située sous la peau de chaque 

côté de la machoire inférieure , vers le milieu de 
sa longueur. Elle a la forme et le volume d’an petit 

‘gland, une gaïîne musculo-tendineuse qui l’enve- 
Joppe , un tissu homogène blanchâtre. L’humeur 
‘qu’elle sépare s’amasse dans un petit sac qui s’ou- 

vre immédiatement au-dehors par un large ori- 

fice. Cette humeur est onctueuse, d’un gris noir 
et d’une forte odeur de musc. 

D. Glandes préputiales. 

Plusieurs sortes de glandes séparent une ma- 

tière odorante , qui enduit le prépuce de la verge. 

ou du clitoris , et la surface du gland de ces deux 

organes. Les unes sont de simples follicules conte- 

nus dans l’épaisseur du prépuce , et séparant. uné 

humeur sébacée. Ce sont elles que l’on rencontre 
le plus généralement. D’autres sont de véritables 

FN ITS 
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glandes conglomérées, formées d’un amas de lobes 
et de lobules, et ayant un seul canal excréteur, 

qui s'ouvre dans le prépuce sur les côtés du gland 

de la verge ou du clitoris. On en trouve de sem- 
blables dans plusieurs genres de rongeurs, tels 

que les rats proprement dits , les campagnols , les 

hamsters , etc. , où elles sont très-grandes , ovales, 

applaties, et situées immédiatement sous la peau 

du bas-ventre | de chaque côté de la verge ou du 

clitoris. 

Ce sont des glandes analogues qui, dans le cas- 

tor , fournissent le castoreum. Elles forment deux 

ou trois grandes masses de chaque côté de l’ou- 

verture commune de l’anus et du prépuce , qui 

ont autant d’orifices au bord de cette ouverture. 

Ces masses sont composées d’une agglomération de 

petits lobes qui versent l’humeur qu’ils séparent 

dans une cavité centrale. On trouve dans le même 

animal deux grandes vessies pyriformes , collées 

l’une à l’autre au-devant de l’ouverture com- 

mune de l'anus et du prépuce, et plus rapprochées 

du pubis que les premières. Leurs parois sont minces 

et membraneuses, enveloppées extérieurement de 

graïsse et par le peaucier , et présentent intér- 

ieurement de larges plis irréguliers, formés par la 

membrane interne. Ces vessies s’ouvrent dans le 

prépuce par un seul orifice. Elles contiennent une 

mätière grisâtre, tandis que celle que séparent les 
glandes précédentes est PÈRE onctueuse et très: 

combustible. 
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E. Glandes inguinales des lièvres. 

On peut regarder comme trés - analogues aux 
glandes du prépuce , les glandes irniguinalés des 
lièvres proprement dits , et qui manquent dans les 
lagomys. Ces glandes sont ovales , longués de six 
millimètres et larges de trois; élles versent leur 
humeur, par un orifice unique, dans uné pélite 
aréole sémilunairé dénuéé de poils , qui se voit 
de chaque côté du prépuce de la verse du mâle 
où du clitoris de la femelle. Cette humeur ést jau- 

nâtre et très-puante. 

F. Poches ombilicales et inguinales. 

La poche à #1usc de l'animal qui porte ce nom, 

est parfaitement semblable, pour la structure , 

aux poches du castor. Pallas est l’auteur qui nous 

en a donné la meilleure description. Elle est de 

forme ovale , située sous la peau du bas-ventre, 

et creusée en-dessous, d’un sillon dans lequel la 
verge s’avance. Ses parois sont mincés et purement 

membraneuses en apparence. La membrane qui 
les revêtintérieurement , présente un grand nom- 
bré de rides irrégulières. Son orifice est petit, et 
percé au-devant du prépuce. La membrane qui 
le borde contient quelques folicules qui séparent 
une humeur sébacée, Enfin sous cette poche , entre 

elle ét la peau extérieure, sé trouve une su 

tance charnue ayant l’apparence glanduleuse. Elle 
reçoit ses artères des iliaques (probablement de 
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Vépigastrique ). On ne la trouve remplie de musc 

que dans l’animal adulte: elle est vide dans les 

jeunes et manque dans les femelles. 

Une espète d’antilope (ant. gutturosa ) pré- 

sente, suivant le même auteur, une semblable 
bourse membraneuse dans laquelle il n’a trouvé 
aucune matière. La plupart des espèces de ce 
genre ont encore une poche à côté de chaque 
mamelon , formée par. un pli de la peau , et 

dans laquelle on trouve une matière onctueuse et 
odorante. 

G. Glandes anales. 

Ce sont des vésicules globuleuses ou pyriformes, 
dont les parois séparent une matière épaisse de 
diverse couleur et nature, suivant les espèces , 

ordinairement jaune et brune , et dont l’odeur 

varie beaucoup. Cette matière transsude dans la 

cavité de la vésicule et la remplit; elle ne peut 
en sortir que par une ouverture percée à la 

marge de l’anus. Son expulsion a lieu par l’action des 
faisceaux musculaires, dont cette vésicule est en- 

_ tourée. On trouve de pareilles glandes dans la plu- 

part des carnassiers. Elles produisent la mauvaise 

odeur qui a fait donner au pztois le nom qu’il 
porte. Dans la civette, ces vésicules contiennent 
une humeur huileuse , épaisse, nn peu plus jaune 
que celle de la poche à musc , mais ayant la même 
odeur. 

Les vésicules anales se rencontrent encore dans 



256 XXX° LEçox. Excrétions. 

plusieurs rongeurs , tels que les cubiais, le paca, 

l'agouti, elc. ; mais, elles manquent FLE les au- 
tres ordres de mammifères , si l’on en excepte les 

amphibies carnassiers , tels que les phoques. | 

Dans les marmoltes , on en lrouve trois au lieu 
de deux, plus, petites à la vérité que dans les 
animaux CNET et dont les conduits excré- 

teurs s’ouvrent sur le bord de l'anus, au milieu 

de trois papilles, qui font saillie hors de celle ou- 

verture , lorsque l'animal est inquiet. La matière 
qu’elles séparent répand dans le souslik. (m. ci= 

tillus ) une odeur de bouc. ; 

Nous ne connoïssons rien d’analogue à. ces’ glandes 

dans les oiseaux ; maïs elles se trouvent dans plu- 

sieurs repliles. FE crocodiles en ont de considé- 

rables. Nous en avons vu, dans les couleuvres 

femelles, de très-grandes , Situées sous la queue 

en arrière du cloaque, à l'endroit qu'occupent les 

verges dans les mâles. Elles étoient remplies d’ une 

matière jaune peu épaisse. 

Parmi les poissons, on trouve dans les raies et 

les squales une glande de forme cylindrique, ayant 
dans son centre un canal qui s’ouvre à l’exir. émité 

du réctum. Comme les vésicules anales des mam- 

mifères , cette glande se rencontre dans les mâles et. 

les feélez. Elle a une position analogue : cn ’est 
{ « 

donc pas sans raison que nous la ‘comparons à 
ces vésiculés. É L308 

tre : dis i 
[3 | j l 

| 
. \ 
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I. Des poches glanduleuses qui se trouvent 

dans le voisinage de l’anus , ou qui embrassent 

cette ouverture. 

La civette , Vichneumon , l’hyène, le blaireau, 

le tajaçu, ont une semblable poche , mais différem- 

ment située, 

Dans la civette, elle est placée entre l’anus et 
la vulve , ou l'ouverture du prépuce ; dans l’ich- 

neumnon elle renférme l’anus, qui est percé au 

centre ; celles de l’Ayène et du blaireau sont en- 

tre l’anus et la queue, et celle du tajaçu sur 

l’extrémité du dos. 
La poche de l’ichneumon peut avoir six cen- 

timètres de diamètre. Sa surface interne présente 

un grand nombre de petits orifices , percés le long 

de son bord, dans la longueur de 0,02 mètres. Il 

en sort une humeur épaisse , jaune, huileuse , qui 

remplit un grand nombre de follicules ,. de la 
grandeur et de la forme d’un petit pois , collés 
contre les parois extérieures de cette poche. 

On voit plus près de l’anus, dans les deux tiers 

supérieurs de sa circonférence, un triple rang 

d'ouvertures plus considérables, appartenant à 

autant de petites glandes conglomérées , qui sépa- 

rent un matière blanchâtre. Enfin , la même poche 

est percée tout près de l’anus des deux orifices des 

vésicules anales : de sorte que trois sortes de glandes 
y versent autant de matières différentes. Celle 

contenue dans les follicules où dans les pelites 
5 K- 
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glandes conglomérées , en est exprimée par la con- 
traction du sphincter de l’anus , dont les fibres sont 

épanouies sur toute la surface extérieure de la 

poche. 

La matière que renferme celle de la civette est 

célèbre par son odeur. Cette poche s’ouvre à l’ex- 
térieur par une fente longitudinale , dont les lèvres 
sont bordées de longs poils et écartées l’une de 

Pautre. Lorsqu'on les écarle encore davantage , on 

voit que la surface interne de la poche est partagée 
par des sillons profonds dirigés en travers , et que 

son fond donne dans deux culs-de-sac, dont les 

parois épaises et glanduleuses séparent proprement 

la matière de là civette. Elles sont tapissées inté- 
rieurément , comme celles de toute la poche , d’un 

épiderme et de poils épars. Une gaine musculeuse 

enveloppe cet organe, et peut en exprimer la ma- 

tière édorante. 

Le cochon-d’Inde a de même, au-dessous de 

Vanus, une poche quarrée dans laquelle deux 

pelites glandes arrondies versent une humeur 
sébacée noirûtre. 

La pochede l’hyène s'ouvre au-dessus de l'anus 
par une fente transversale. Cette fente conduit 

d’abord dans deux bourses latérales, qui sont les 

cavités centrales de deux masses glanduleuses com- 

posées de lobes et de lobules. Ces deux bourses 
communiquent avec deux autres glandes , dont les 
lobules sont plus détachés et sont de même ras- 

semblés autour d’une cavité centrale, dans la- 
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quelle se terminent leurs canaux excréteurs, et qui 
s'ouvre , comme nous venons de le dire , dans les 

premières bourses, Les orifices des canaux excré- 

teurs de toutes les petites glandes sont très appa- 

rens dans les quatre bourses. Il en sortoit une 

matière jaune - brun dans la bourse antérieure 
gauche , tandis que cette matière étoit grise dans 

la correspondante droite. La matière des deux 

bourses postérieures avoit cette dernière couleur. 
- La fente transversale qui se trouve de même dans 

le blaireau ,entre la queue et l’anus, donne dans 

une poche dont les parois sont garnies extérieu- 

rement de pelites glandes du volume d'une len- 

tille, qui transsudent une humeur huileuse, par 

un grand nombre d’orifices. 

La glande dorsale du tajaçu est une masse 

très-considérable , située immédiatement sous la 

peau du dos, composée de lobes et de lobules, 

dont les canaux excréteurs se réunissent à un ori- 

fice commun, étroit et arrondi, qui répond au 
milieu de la face supérieure de cette poche. 

Il. Des excrétions visqueuses et graisseuses, 

Certaines glandes situées , dans les oiseaux et les 

poissons , à l’extérieur du corps, sont destinées à 

séparer une humeur graisseuse dans les premiers, 

et visqueuse dans les seconds , qui a dans les uns 

et les autres le même usage, celui de préserver 

leurs tégumens contre l’action pénétrante de l’eau. 
Ra 
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Le liquide huileux qui imprègne les plames des 
oiseaux, particulièrement de ceux qui sont aqua- 

tiques, a sa source, pour la plus grande partie, 

dans une glande qui est située sur leur croupion. 

Cette glande est composée de plusieurs cellules 

remplies d’une substance huileuse qui s’en échappe 

par plusieurs orifices. | 
La viscosité , dont la surface des poissons est 

ordinairement enduite, s'échappe généralement 

par plusieurs orifices rangés le long des deux 

lignes laiérales., Elle y est conduite dans de longs 

canaux excréteurs qui se glissent sous la peau', et 

qui viennent de deux glandes situées sur la tête, 

au-dessus de chaque orbite. 

Mais dans la plupart des raies ces’ orifices sont 
moins régulièrement disposés aux deux surfaces 

de leur corps. Ils différent en nombre, suivant 

les espèces, et aboutissent à de longs tubes qui 

se glissent sous la peau , ont des parois transpa- 

rentes , et sont remplis d’une humeur également 

transparente. 

Ces tubes partent pour la plupart d’un petit in- 

tervalle borné en avant par langle des deux mà- 

choires, et en arrière par le côté antérieur et ex- 

terne de chaque branchie. En dessous, les uns se 

dirigent en arrière, ce sont les plus longs; d’autres 

vont en-dehors en divergeant plus où moins; 
d’autres divergent en avant, et se terminent à la 

peau de l'aile plus ‘ou moins près du bord. Des 

tubes plus petits serpentent sous le bec, et vien- 
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ment en arrière croiser les précédens. Quelques- 
uns se portent jusqu’à la machoire antérieure ;'et 

se glissent même sous les cartilages qui sont 
a chacun de ses angles. Ils sont moins, nom- 

breux du côté supérieur, mais ils sont plus longs. 

Leurs faisceaux parient du même angle. Un d’eux 
suit, en arrière , le grand cartilage de l'aile, et 

envoie des tubes jusqu’à sa partie la plus reculée : 

les autres tubes dont il se compose se terminent 

sur le dos. D’autres partent toujours du même 

point, et vont en divergeant , soit directement en 

dehors , soit en arrière, soit en avant , et s’ouvrent 

plus où moins près du bord de l'aile. 
La troisième branche de la cinquième paire , ou 

le nerf maxillaire inférieur, parvenu à l’endroit de 

départ de tous ces tubes , s’y consume en bonne 
partie pour leur fournir un grand nombre de fi- 

lets qui les accompagnent jusqu’à l'endroit de leux 

terminaison , c’est-à-dire jusqu’à la peau. 

il y a à cet égard une différence remarquable 

dans la torpille. Les tubes visqueux étant moins 

nombreux dans cette espèce. ils s’ouvrent au-de- 

hors par des orifices dont les plus gros sont dis- 
posés avec quelque régularité le long d’une courbe- 

qui répondroit à la ligne latérale des autres pois- 

sons , et ils ne reçoivent que la moindre portion 

des nombreux filéts du maxillaire inférieur. La 
plus grande quantité de ces filets se porte à l’or- 

gane électrique, comme nous le dirons plus en 

détail dans le dernier article. 
RS 
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III. Des excrétions colorantes. 

C’est sur-tout parmi les amimaux sans vertèbres 

qu'on en observe ; on doit principalement ranger 
dans ce nombre, 7 encre des seiches, et la pour 

pre de beaucoup & gastéropodes. 

A. De l'encre des seiches. 

Elle naît dans une bourse membraneuse expres- 

sément destinée à cet usage. L’organe sécrétoire 

est un velouté fin et long, adhérent à l’une des 
parois de la bourse. Il en suinte une bouillie noire 

trés-épaisse , mais dont les molécules sont si tenues, 
qu’elle se délaye presque à l'infini, et qu’une 

petite parcelle peut teindre en noir un volume 

d’eau énorme. C’est cette bouillie qui, tirée de sa 

bourse et desséchée , ferme la couleur nommée 

Sepia par les peintres; lorsqu'on la prend dans 

la seiche corimune, elle y est d’un brun noir. 
Le poulpe Pa plus noire, et l'encre de la Chine 
n’est bien cerlainement pas autre chose que la 
production de quelqne espèce de poulpe de ce pays- 

là. Ce seroit donc vainement qù’on chercheroit à 
limiter par des mélanges arüficiels. L'analyse: 
chimique y a reconnu un carbone très - divisé , 
mêlé à un gluten animal. 
La bourse de l’encre du powlpe est enveloppée 

entre les deux lobes du foie, ce qui a causé l’er- 
reur de quelques modernes qui ont regardé l’encre 
comme analogue à la bile, 
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Dans le caimar elle est au devant du foie , mais 

libre et non comprise dans sa substance. Dans la 

sèiche elle est beaucoup plus profondément et 

au-devant des intestins et du cœur intermédiaire. 

Dans les uns et les autres son canal excréteur a son 

issue près de l’anus, et verse sa liqueur dans l’en- 

tonnoir , réceptacle général de toutes les excrétions. 

B. De la pourpre. 

Cette liqueur colorante , si célèbre par l’usage 

qu’en fesoient les anciens, est produite par beau- 

coup de gastéropodesdifiérens : il est possible cepen- 

dant qu’il en y ait quelque espèce qui en fournisse 

de plus belle ou de plus durable. Je l'ai vue dans plu- 

sieurs zzurex transsuder des bords du manteau qui 

double la coquille en dedans , de manière que je 

ne doute pas qu’elle n’y soit produite comme dans 

l'aplysie dont je vais décrire l’organe. Swammer- 

dam avoit soupçonné que le sac adhérent aux 

organes de la génération , et auquel j’ai donné le 

nom indéterminé de vessie , était le réservoir de 

la pourpre. Je ne crois pas ce soupçon fondé. 

Dans l’aplysie , lopercule des branchies est 

Janalogue du manteau des autres univalves, et 

n’en diffère que parce que la coquille ne le rem- 

plit pas. entièrement ; tout le bord où elle ne 

pénètre pas est occupé par une substance spon- 

gieuse , dont tous les pores sont gonflés par une 

bouillie pourprée. Elle est si épaisse que quand 

on la fait sortir sans la délayer , elle paroït d’un 
R 4 
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noir violet ; mais, délayée dans l eau , elle prend 
la couleur du vin de Bordeaux rouge. Une seule 
aplysie est capable de teindre ainsi plusieurs seaux 

d’eau. 

Dans lPesprit de vin cette liqueur devient d’un. 

verd foncé. Quelques naturalistes célébres ont vu 

la liqueur colorante de quelques murex sortir 
verte de leur corps, et devenir pourpre par l’ac- ! 

tion de la lumière. Je n’ai point observé ce chan- 

gement., Le zurex brandaris Va fait sortir sous 
. 

mes yeux déja toute violette, 

IV. Des excrétions propres & étre filées. 

On en voit dans beaucoup de mollusques acé- 

plates ef däns ‘un nombre encore plus BAPE 

d'insectes. 

À. Filières des acéphales. 

Ées rioules de mer, les limes , les pernes,, les 

ärondes et les jambonneaux s’attachent aux ro- 
chers, au moyen de fils qu’ils fabriquent etx- 

mêmes. Ceux des jambonheaux ( pinna ) sont les 
plus célèbres , sur-tout depuis qu'on en mêle aux 
étoftes, 

La matière de ce fil est produite par une glande 

conglomérée , cachte dans le corps sous la base 

du pied. Celui-ci, qui a plus où moins la forme 
d’une langue , avec un sillon régnant tout le long 

de sa face mférieure , saisit la matière gluante à 

Porifice du canal excréteur de la glande, et en 
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s’allongeant la tire et la modèle dans le sillon dont 
il est crensé ; il va fixer à la roche le bout encore 

mou du fil qu'il vient de produire, et retourne 

à l’orifice susdit pour chercher la matière d’un 

autre. 

B. Filière des chenilles. 

Presque toutes les chenilles se filént une enve- 

loppe, ou au moins quelque lien avant de se mé- 

tämorphoser. 

Le ver & soie (bombyx mort) est le plus 
célèbre à cet égard, parce que le fil dont son en- 

veloppe se compose est à lä-fois abondant , souple 

et brillant, qu’il se laisse dévider aisément , et 

que c’est avec lui que nous fabriquons nos plus 

brillantes étoffes. D'autres chenilles, comme celle 

du grand paon de nuit ( Bomb. pavonia), en 

filent bien autant ; mais il'est dur , cassant, et im- 

possible à dévider. 

Toutes les chenilles ont les mêmes organes sécré- 

toires pour la matière de la soie, à la grandeur 

près, qui est proportionnée à l’emploi qu’exige la 

quantité de fil que chacun doit produire. Ce sont, 
comme tous les autres organes sécrétoires des in- 

sectes | deux longs tubes , commençant par être 

très-minces , et entortillés; grossissant ensuile pour 

former une sorte de réservoir , et finissant par 
un canal excréteur, si mince qu’à peine on l’a: 

perçoit. Les deux canaux ont leur jssue sous Ja 
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lèvre inférieure. C’est en portant sa tête çà et Ta 
que la chenille tire et alonge cette matière ductile. 

V. Des ‘organes électriques de plusieurs 
poissons. 

Le fluide électrique est peut-être la sécrétion la 

plus remarquable que produise l’économie animale; 

car on peut regarder comme une sorte de sécrétion 
l'accumulation de ce fluide dans les organes que: 

nous allons décrire, 
La torpille (raia torpedo ), le gymnote élec- 

trique ( gymnotus electricus ) et le silure trem- 

bleur ( silurus electricus ) sont les seuls poissons 

électriques où les anatomistes aient découvert ces 

organes ; mais ils ne sont pas les seuls qui jouissent 

de la propriété électrique : on l’a reconnue encore 

dans une espèce de tétrodon et dans une de #ri- 

chiure. 
Dans les trois poissons que nous avons d’abord: 

nommés, les organes électriques consistent essen- 
tiellement en lames ou en feuillets aponévrotiques, 
qui se croisent et interceptent des cellules. Cet 

appareil est animé par de gros nerfs, et ne reçoit 

pas de vaisseaux sanguins d’un volume propor- 

tionné. 

Nous allons voir que sa situation, sa grandeur 

proportionnelle , la manière dont les cellules sont 

formées , le nombre, l’origine et la grandeur re- 

lative des nerfs qui s’y rendent, varient dans ces 
frois espèces. 
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L’organe électrique de la torpille est situé entre 

le grand cartilage de la nageoire pectorale , les 

branchies et la tête , de sorte que du côté externe 

il dessine une portion d’ellipse , tandis que du 

côté interne il suit les contours irréguliers de la 

tête et du bec. Le grand cartilage de la nageoire 

pectorale qui, dans les autres raies, touche à ces 

deux dernières parties , en est considérablement 

écarté dans celte espèce, afin de laisser la place 

que doit remplir l'organe électrique. C’est cette 

sorte de développement qui donne à la torpille une 

forme large et arrondie en avant, que l’on ne 

voit pas dans les autres raies. Dans cet intervalle 

l'organe électrique compose toute l'épaisseur du 

corps, et touche à la peau des deux faces de 

Panimal. Lorsqu'on enlève celle-ci du côté supé- 

rieur ou du côté inférieur , on découvre l’une ou 

l’autre surface de cet organe , qui paroit divisée, 

par un réseau plus opaque que le reste , en aréoles 

hexagones, qui lui donnent assez bien l’aspect d’un 

rayon de miel. On a compté jusqu’à douze cents de 

ces aréoles dans un individu adulte. 

Si on observe au contraire l’organe électrique 

dans son épaisseur , il présente des colonnes for- 

mées par de petites lames aponévrotiques , empilées 

les unes sur les autres, de manière à laisser en- 

tr'elles de petits intervalles remplis d’un liquide 

animal, Ces colonnes tiennent ensemble par un 

tissu très-ferme ; les petites lames horizontales 

dont elles sont composées, figurent aux deux 
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surfaces de l'organe les aréoles que nous ayons d’a- 
bord décrites. 

Les vaisseaux sanguins se distribuent sur les 
parois des petites cellules qu’interceptent les lames, 

et s’y divisent ‘à l'infini. Les nerfs les tapissent de 

leurs nombreux filets; ils ont une grandeur ex- 

traordinaire , et sont produits par quatre branches 

principales , dont l’origine n’a pas encore été dé- 
crite. La première est le nerf maxillaire inférieur, 
troisième branche de la cinquième paire. Ce nerf 

n’a pas une grandeur proportionnelle plus considé- 

rable que dans les autres raiés ; maïs, comme on 

va le voir, sa distribution est différente. Il descend 

derrière l’angle des mâchoires, et envoie, comme 

à l'ordinaire, plusieurs filets aux muscles de ces par- 
ties; un rameau considérable va dans le bec, con- 

tourne l’organe électrique en avant et en dehors, 

et se rend dans les tubes visqueux qui ont déja été 

décrits. Mais la plus grande partie de ce nerf, au 

lieu de se consumer le long de ces tubes, comme 

dans les autres raies où ils sont plus nombreux , 
se rend dans la partie antérieure de l'organe élec: 

trique, du côté interne et un peu supérieur, où 

ses nombreux filets se distribuent en se séparant 

successivement. Les trois autres nerfs, un peu 

plus gros, sont des branches de la huitième paire 

qui, après avoir donné leurs filets ordinaires aux 

branchies, pénêtrent dans l’organe électrique par 
le même côté que le précédent, à une distance 

égale lun de Pautre .. et s’y distribuent d’une ma- 
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nière semblable. Le premier passe entre la première 

et la deuxième branchie , le second entre la 

deuxième et la troisième, et le troisième entre la 

troisième et la quatrième. 

L’organe. électrique du gymnote , suivant 

unter , est beaucoup plus développé que celui de 
la torpille. I] compose la très-grande partie de 

l'épaisseur de son énorme queue , et peut être di- 

visé en quatre portions , que le même auteur ap- 
pelle grands et petits organes. Les grands organes 

sont placés de chaque côté de la queue, au-dessus 

des petits, et séparés les uns des autres par une 

couche de matière graisseuse, et par une mem- 

brane épaisse. Ils forment ensemble une masse 

qui remplit presqu’entièrement les deux tiers in- 
férieurs de la queue dans toute son épaisseur ; car 

il n’y a que les muscies de la nageoire caudale 
qui les recouvrent. 

. Ces quatre portions sont composées de feuillets 

aponévrotiques , dont les uns sont perpendiculaires, 

et dont les autres ont une direction à peu-près 

horizontale , ou oblique dans ce sens. Ces feuillets, 
qui se croisent conséquemment , interceptent un 

grand nombre de cellules rhomboïdales , beaucoup 

plus petites et plus nombreuses à proportion dans 
les petits organes que dans les grands , parce que 

les feuillets y sont plus rapprochés. On sent que 

ces petits intervalles celluleux font ici le même 

effet que ceux décrits dans la {orpille. Ils reçoivent 

leurs principaux nerfs de la moelle de l’épine. 
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Les moins considérables viennent du grand sympa 

thique. 

Dans le silure électrique , l’organe électrique, 
que mon célèbre ami M. Geoffroy a fait con- 

noître le premier, est encore d’une structure un 
peu différente. Cet organe , situé immédiatement 

sous la peau, enveloppe la plus grande partie du 

corps ; il commence au-dessus de la têle , et part 

delà et de l’opercule des branchies, pour se pro- 

longer en dessus et sur les côtés du corps jusqu’à 

très-peu de distance de l’extrémité de la queue , et 

forme une couche épaisse dans le commencement ! 

de quatre à cinq millimètres, mais qui va en s’amin- 

cissant à mesure qu’elle se porte en arrière. Cette 

couche est composée de filamens qui se croisent 

en diflérens sens , et interceptent des mailles très 

fines. Le tout est séparé des muscles du corps par 

une aponéyrose qui recouvre ceux-ci immédiate- 

ment, et qui est recouverte elle-même par une 

couche épaisse! de graisse, contribuant avec cette 

aponévrose à isoler l’organe électrique. Cet or- 

sane reçoit ses nerfs ei ses vaisseaux de ceux 

qui suivent, dans les autres poissons , les lignes 

latérales du corps. Les prenniers viennent, comme 

Von sait, de la huitième paire. Ils sont beaucoup 

plus petits à proportion que dans la torpille. 

VI, De la vessie natatoire des poissons. 

En parlant de la natation dans notre premier 

volume ( p. 5o# ), nous avons indiqué comment 
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les poissons pouvoient se rendre à volonté plus 
lourds ou plus légers, au moyen de leur vessie 

natatoire, et s'élever ainsi plus facilement ou 

s’enfoncer dans les eaux. Il nous reste à décrire 

cet organe avec quelques détails, et à le consi- 
dérer non plus simplement comme servant aux 

mouvemens, mais comme l'instrument d’une sé- 

crétion remarquable, celle de l’air qu’il renferme. 

Cet air n’est pas toujours le même , à en juger 

par le petit nombre d’expériences que l’on a faites 

sur quelques poissons , pour reconnoître sa nature, 
et qui mériteroient bien d’être multipliées. 

M. Fourcroy a trouvé, dans la carpe, un 

mélange d’azote et d’un peu d’acide carbonique; 
M. de Lacépède a reconnu que celui de la tanche 

étoit de l’hydrogène , et M. Brodbelt a découvert, 

tantôt de l'acide carbonique , tantôt de l’oxigène, 
dans la.vessie natatoire de l’espadon ( xiphias- 

gladius ). Au reste , ces différences , suivant les 
espèces, dans la sécrétion d’un organe dont la 

structure varie elle-même dans les différentes es- 

pèces, ne paroissent pas étonnantes ; il est plus 

diflicile de comprendre comment elles ont lieu, 

d’après les expériences de M. Brodbelt , dans le 
même individu. 

La vessie natatoire n’existe pas dans tous les 

poissons : elle manque dans les chondroptéry- 

gtens, dans le poisson-lune (tetraodon mola. L.), 

les baudroies , parmi les branchiostèges, dans 
l’équille? (ammodytes tobianus), le paru? (stro- 
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mateus paru), le dragonneau ? ( callionymus 

dracunculus), dans plusieurs perce-pierres? (blen- 

nius superciliosus et viviparus ), dans les cépoles ? 

les sucets ? les chabots, suivant Block ; dans les 

pleuronectes, dans le maquereau{(scomber scom- 

brus ). Nous mettons un point d'interrogation après 
toutes les espèces de cette liste, où nous n’avons 

pu encore vérifier le fait, parce que les contra- 

dictions qui existent à cet égard parmi les auteurs, 

doivent jeter des doutes sur l’exactitude de leurs 

observations. Ainsi Z/och dit n'avoir pas trouvé 

-de vessie natatoire dans le gymnote électrique ,: 

tandis que /Zunter l'indique dans plusieurs figures 
des organes électriques de ce poisson. Redi nie la 

présence de cet organe dans l’zranoscope-le-rat 
(uranoscopus-scaber ) ; maïs, selon nous, il en à 

un divisé en deux portions, comme la vessie de 

la carpe , etc. Une des singularités les plus remar- 

quables de l’histoire de la vessie natatoire , est 
qu’elle existe dans certaines espèces d’un même 

genre , et qu’elle manque dans d’autres. On la 
trouvée, par exemple, dans plusieurs scombres 

(se. amia ; trachurus), tandis qu’elle n existe pas 

dans le maguereau , comme nous nous en sommes 

assurés. Ces observations infirment ; à notre avis, . 

parmi plusieurs autres | l'importance qu’on a 
voulu lui donner dans la vie des poissons, en 

lui faisant jouer un rôle essentiel dans la respi- 
ration; elles prouvent au contraire que la vessie 

natatoire ne doit être considérée que comme un 
organe 

RS tn 
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organe accessoire du mouvement, dont la présence 

indique une perfection de plus, et dont le défaut 

peut être compensé par d’autres moyens, On auroit 
tort conséquemment, de conclure dans tous les 
cas , que les mouvemens particuliers qu’elle favo- 

rise doivent être mal exécutés par les poissons qui 
ne l’ont pas : ceux qui présentent à l’eau une large 
surface , tels que les pleéronectes , les raies, etc. 

pouvoient se passer facilement de ce moyen; ïl 

-pouvoit aussi étre remplacé très-avaniageusement 
par une grande force dans les muscles de la queue, 

comme dans les syuales , elc. Maïs si ni lune ni 

l’autre de ces compensations n’existe, alors le pois- 

sonquien est privé, est évidemment destiné à nager 

au fond des eaux , ou même à s’enfoncer dans la 

vase : teis sont les /amproies, etc. 

Son volume proportionnel, dans les différentes 

espèces, confirme d’ailleurs ces réflexions. 

Borsqu’elle existe dans les poissons qui ont les 

mœurs que nous venons d'indiquer , c’est-à-dire qui 
vivent au fond des eaux et ne s'élèvent pas vers 

leur surface, elle est généralement très-petite ; les 

anguilles , etc. nous en fournissent plusieurs exem- 
ples; elle a au contraire un irés-grand volume dans 

ceux qui ont besoin de nager avec vitesse, dans 
tous les sens, pour atteindre leur proie, ou pour 

se soustraire à leurs ennemis. Son plus grand dé- 

veloppement est même évidemment en rapport, 
dans'quelques cas, avec le poids , ou plutôt avec 
‘la pesanteur spécifique plus considérable de Pani- 

5 S 
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mal: le bichir ( polypterus niloticus, Geofr. ) en 
fournit un exemple remarquable. 

La vessie natatoire est située dans l’abdomen, 

contre les vertèbres dorsales, où elle cache ordi- 

nairement une. partie des reins: mais la manière 

dont elle est fixée dans cette position n’est pas 

toujours la même. Dans quelques poissons elle 

adhère tellement aux vertèbres et aux côtes, dans 

toute sa longueur, qu’on ne peut l’enlever sans 

la déchirer ; c’est, entr’autres, le cas des gades: 

Dans les brochets, les saumons, etc. sa membrane 

propre envoie des bandes ligamenteuses aux côtes, 

et dans leurs intervalles, qui la fixent également 
dans toute son étendue. Dans les cyprins, elle 

est libre en arrière ; mais sa”portion antérieure 
adhère si fortement à une apophyse descendante 

de la seconde vertèbre dorsale , qu’on ne peut 

l'enlever sans déchirer sa membrane propre à 

l'endroit de cette adhérence. Dans d’autrespois- 

sons enfin, nous l’avons trouvée flottante dans 

toute son ete, et fixée seulement par son 

canal excréteur. j 

Rien de plus varié que sa forme dans les dif- 

férens genres , et même dans les diverses espèces ; 
et, à cet égard, elle est d’adord simple ou double, 

On la trouve double, 1°. dans le dichir (polyp- 

terus niloticus, G.) et formée de deux grands sacs 

cylindriques , dont l’un , beaucoup plus long, s’étend : 

d’une extrémité du ventre à l’autre , et qui he se 
réunissent que pour se terminer ensemble dans 

montées. dé” 5 je 
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l’œsophage ; 2°. et 5°. dans les cyprins, V'uranos- 
cope-le-rat, où ses deux portions sont placéés 

l’une devant l’autre, et séparées par un étrangle- 

ment, de manière que l'air peut passer indiffé- 
remment de l’une dans l’autre ; 4°, dans le tétrodon 

oblong, où ses deux portions de même forme et 

de même grandeur , sont placées à côlé l’une de 
Vautre, et se tiennent par leur extrémité anté- 

rieure; 5°. dans le gade-lieu , où les deux portions, 

de grandeurs inégales, sont situées à côté l’une 
de l’autre, et réunies par leur partie moyenne. 

Elle est simple dans les autres poissons connus : 

en forme de cœur dans les si/ures; en cône alongé, 
ayant sa base en avant dans les brochets , la truite, 

le saumon , Vesturgeon , etc. ; longue , conique 

effilée en arriére dans l’éperlan ; pointue aux deux 
bouts dans le hareng ; courte et ovale dans la 

murène ; plus étroite et plus alongée dans l’anguille 

et le corigre ; conique et divisée en lobes par plu- 

sieurs élrangiemens dans la morue ( G. morhua); 

plus alongée ; bifurquée en’ avant dans la molue 

(G. molva.); très-alongée, étroite aux deux 
bouts dans la merluche (G. merluchius ); ovale 

dans plusieurs labres ; en massue , c’est-à dire lon- 

gue , étroite en avant, ef s’élargissant en se por- 

tant en arriére , dans le guaire œils ( anableps- 

tetrophthalmus ) ; irrégulière , légèrement échan- 

crée en avant , un peu étranglée à sa partie moyenne 

dans le coffre parallélipipède ; ayant à peu-prèsla 
même forme, avec deux anses latérales, suivant 

S 2 
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M. Fischer, dans le coffre à quatre cornes ( ostr: 
4 dricornis ), ele. , etc. On voit, par ces exemples, 

qu'il nous seroit facile de multiplier, que la for- 
me de la vessie nataloire varie, comme nous l’a: 
vons dit d'abord , même dans les espèces d’un seul 
genre. 

Ordinairement sa cavité, ou si la vessie est 

double , celle de chacune de ses deux portions , est 

simple et sans anfractuosité. Cependant on la 

trouve plus ou moins compliquée dans quelques 

poissons. Dans plusieurs si/ures, des cloisons trans. 

versales la divisent en cellules; ces cloisons: sont 

incomplètes sur les côtés. Broussonnet l’a trouvée 
de même très-celluleuse dans plusieurs diodons; 

ce qui a donné occasion aux auteurs qui ont pensé 

depuis, que la vessie nalatoire éloit un organe de: 

respiration , de comparer cette sorte de vessie aux 

poumons celluleux des grenouilles : mais pour 
peu qu'on observe la nature sans prévention, il 
est impossible de ne pas trouver cette comparaison 

au moins très-inexacte. 

Ses parois sont presque constamment membra- 

neuses.. Nous ne connoïissons qu’un poisson, la 

loche ( cobitis fossilis) , où on les ait trouvées 

osseuses, encore étoient-elles fapissées intérieure- 
ment par la membrane ordinaire ; mais leur con- 

sistance et leur épaisseur varient beaucoup. Dans 

la plupart des cas, elles sont fermes et médiocre- 

ment épaisses ; quelquefois ( dans les cof/res:) leur 

consistance est telle qu’elles ne s’aflaissent pas, 
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quoique vides d’air ; elles résistent même, jusqu’à 

un certain point, à la compression, lorsque, comme 

dans les si/ures., elles sont soutenues par des cloi- 

sons tout aussi fortes. Dans des cas opposés , elles 

sont minces et plus ou moins délicates, (dans le 

quatre-œils , le brochetet même les cyprins, etc. ). 

Ces parois sont formées de deux membranes 

proprés, et d’une accessoire qui leur vient du pé- 

ritoine. La membrane péritonéale ne recouvre pas 

toujours la vessie dans toute son étendue ; souvent 

elle laisse à nu sa face supérieure , qui est alors 

collée contre les vertèbres. La membrane qui vient 

après, forme essentiellement les parois de la vessie ; 

c’est elle dont la consistance et l'épaisseur sont si 

différentes, dans les différentes espèces , et qui, 

dans des cas rares, prend une nature osseuse. Il 

est remarquable que , dans la double vessie de la 

carpe, son épaisseur soit beaucoup plus considérable 

dans la portion antérieure. Elle -est ordinairement 

blanche, opaque -et de nature évidemment ten- 

dineuse. Dans aucun cas elle ne nous a paru avoir 

une structure musculeuse , si nous en exceptons 

celle du bichir, qui nous a présenté des fibres 

obliques probablement de cette nature. L’interne 

se continue, par le moyen du canal excréleur, 

avec celle de l’œsophage ou de l’estomac ; elle est 

ordinairement mince et extrémement délicate , 

légèrement rougeâtre , lisse et unie à sa face 

interne ; dans le lieu (gadus polachius) nous 
 S3ä 
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Vavons trouvée toute couverte, dans cette face, 

de longs et nombreux filamens , qui semblent 

remplacer , dans celte espèce , la glande qui 
existe. dans d’autres espèces du même geure, 

telles que la morue, la molue et la merluche. 

Celte glande est en-dedars de la vessie et non 

en-dehors, comme on l’a dit, parce qu’on a re- 

gardé comme glanduleux deux muscles que nous 

décrirons bientôt. Elle est collée sur la paroi ins 

férieure de cet orgene, et paroît coniposée de 

lobules nombreux, ou de lobes sinueux (dans la 

molue ). R 

Dans la perche de mer ( perca-labrax) on 

trouye au même endroit une glande analogue; 

mais, outre celle-là , il en existe deux guires à 

l'extérieur , une de chaque côté, étendues de la 

base à la pointe du cône que forme la vessie , et 
dont les lobes sinueux lui donnent une grande 

ressemblance avec celle de la roue. Il en part 

un grand nombre de petites racines de vaisseaux 

à air, qui se réunissent en plusieurs troncs prin- 

cipaux , percent les parois de la vessie, et s'ouvrent 

dans sa cavité par trente à quarante orifices de 

chaque côlé, rangés sur une même ligne. Celte 

structure nous démontre d’une manière indubi- 

table , du moins pour cette espèce , l’origine de 

l'air que contient la vessie natatoire. On trouve 

quelque chose d’analogue dans le genre rurène, 

c'est-à-dire , deux glandes demi- cylindriques, 
épaisses , d’un rouge brun, d’un tissu homogène, 
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situées entre la membrane interne et l’externe , 

de chaque côté de l’embouchure du canal excré- 

teur , et desquelles partent des vaisseaux aériens, 

formant un réseau extrêmement fin. 

Nous n'avons pas trouvé de semblables glandes 

dans les autres poissons que nous avons examinés ; 

mais la distribution des vaisseaux sanguins dans 

les parois de la vessie, nous fait présumer que, 

même lorsqu'ils ne sont pas rassemblés dans un 

organe glanduleux , ils n’en sont pas moins pro- 

pres à séparer l'air. Leurs dernières ramifications 

sont extrêmement fines et disposées généralement 

en pinceaux. Elles forment, dans le bichir, des 

stries innombrables qui partent de ramuscules plus 

gros, mais ramiliés , et noircissent la très-grande | 

partie des parois de la vessie natatoire. Leurs prin- 

cipaux troncs s’ayancent généralement de l’embou-' 

chure du canal aérien, au nombre de deux on de 

quatre. Les artères viennent du gros vaisseau dor- 

sal, et les veines se jetient dans la veine-cave. 

C’est par l’action des grands muscles latéraux 

que le poisson comprime sa vessie nataloire et 

diminue sa capacité , soit en changeant simplement, 

sa forme arrondie en une forme angulaire, soit 

en chassant une partie de l’air qu’elle contient par 

le canal excréteur que nous allons décrire. Mais 

ontre ce moyen exlérieur , quelques poissons ,pa- 

roissent en avoir un qui appartient à cet organe. 

I! consiste en une paire de muscles, dont les fibres 

parallèles descendent sur les côtes de la vessie. 

S 4 



280 XXX° LeEcçox. Excrétions. 

nataloire , et se terminent à sa face inférieure. Ils 

n’occupent que l'extrémité antérieure de cette 

vessie , et tiennent à ses parois par leurs deux 

extrémités , dans la dorée ( zeus faber ); dans les 

gades, leur bord supérieur paroït se fixer aux- 
vertèbres; ils sont extrêmement épais dans le coffre. 
parallélipipède , où nous les avons également 
observés. Ils existent aussi dans le normyre à 
lèvre ( mormyrus labiatus. Li. ). É 

L'air contenu dans la vessie natatoire peut en 
sortir, comme nous venons de le dire, par un où 

plusieurs canaux excréteurs, qui le conduisent 

dans l’osophage on dans l’estomac. Généralement 

il n’y a qu’un seul canal excréteur , dont l’embou- 

chure est tantôt à la partie moyenne de la vessie 
( dans le congre, la murène, l’'anguille); tantôt 
dans son tiers antérieur { /es silures) ; tantôt à son 
extrémité antérieure, (la plupart des poissons à 
vessie simple, tels que les brochets , la truite , le 

saurnon , les gades , Vesturgeon , etc. ). Dans 

quelques-uns de ceux à vessie double , tels que les 

cyprins, celte embouchure est toujours en-dessous 

à la partie la plus avancée de la seconde portion. 

Dans le bichir il n’y a pas proprement de canal 

excréteur; mais les deux portions qui composent 

la vessie natatoïre de ce poisson, s’ouvrent à la 

fois et immédiatement dans l’oœsophage, par leur 
extrémité antérieure. 

La mnorue est le seal poisson où nous en ayons 

trouvé deux. Ils ont leur embouchure à chaque 



ART. IT. Æxcrélions particulières. 281 

lobe antérieur de la vessie , et sont d’un très-petit 

diamètre , à parois tendineuses trés fortes, et de 

même nature que la membrane propre de la 

vessie. sf 
Dans beaucoup d’autres poissons ( les cyprins 

entr’autres ) ce canal est long et grêle. Dans d’au- 
tres il est long, d’un grand diamètre et à parois 

minces, formées seulement par la membrane in- 

terne de la vessie (les anguilles); il est large et 

court dans le brochet ; on le distingue à peine de 

la vessie dans l’esturgeon. | 

_. Nous avons dit qu'il se terminoit dans l’oœso- 
phage ou dans l'estomac, ce qu’il est souvent diffi- 

cile de déterminer , ponr peu que son orifice soit 
reculé, parce que, dans beaucoup de cas, on n’aper- 

çoit pas, d’une manière tranchée , les limites de 

ces deux organes. C'est l'estomac, dans l’estur- 

.geon , qui présente l’embouchure de ce canal. 

Le poisson a plusieurs moyens d'empêcher que 

l’air n’en sorte sans sa volonté, ou , lorsqu'il est 

fort large, comme dans le bichir, l'esturgeon, ete., 

que les substances qui passent dans l’oœsophage ou 

dans l'estomac ne s’y introduisent. Tantôt c’est un 

sphincter qui en resserre l'embouchure ( dans le 
bichir , etc.) ; tantôt ce sont des fibres circulaires 

qui contractent le col de la vessie ou son canal 

(Vesturgeon); ou ce sont les fibres longitudinales 

de l’œsophage qui ferment l’orifice de ce canal, 

et c’est le moyen le plus généralement employé; 

ou bien enfin cet orifice est Lell:ment étroit qu’il ne 
f 
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doit permettre que la sortie de l’air, et n’admettre 
aucune substance du dehors : c’est ce qui se voit 

dans les anguilles, où il est percé au centre d’une 
papille élevée , et dans lesquelles cette structure’ 

est d'autant plus remarquable que le canal excré- 

teur. est très-large. 

Fin DU CINQUIÈME ET DERNIER VOLUME, 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 

AUX QUATRE DERNIERS VOLUMES. 

Addition au tome IT, pages 664 et suivantes. 

Fi ;A description que nous avons donnée de la trompe 

de l'éléphant est, comme nous l'avons dit , extraite 

des mémoires de l’Académie. Ayant eu depuis, 

occasion de disséquer deux de ces animaux, nous 

sommes à même d’en publier une plus complette 

et plus exacte, d’après nos propres observaiions. 

(l’oyez la planche XXIX et son explication. ) 
On sait que le milieu de. la trompe est percé de 

deux longs canaux qui sont les prolongations des 

narines ; ils ne sont séparés l’un de l’autre que par 

une substance graisseuse d'environ un centimètre 

d'épaisseur. Ils vont parallèlement à l’axe de la 

trompe, depuis le bout de cet organe jusque vis- 

à-vis de la partie moyenne de l'os intermaxillaire, 

c'est-à-dire de celui dans lequel les défences sont 

implantées Dans toute cette longueur ces canaux 

sont plus voisins de la partie antérieure de la 

trompe que de la postérieure , et ils conservent à 

peu:près partout le même diamotre ; mais arri- 

vés à l'endroit que je viens de dire , ils se recour- 
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bent subitement pour se rapprocher de la surface 
antérieure de cet os intermaxillaire, et décrire 
une courbe demi-circulaire dont la convexité est 
dirigée en avant. Ils sont si étroits dans cet en 
droit, que, à moins’ d’une action musculaire de 
la part de l'animal pour les dilater , les liqueurs 
qu'il aspire ne montent point au-delà ; il n’y à 

point d’autres valvules que ce rétrécissementmême, 
et les cartilages du nez, auxquels Perrault a attri- 

bué la fonction d’arrêter l'ascension des liqueurs, 
n'y contribuent point du tout. Au-dessus de celte . 

courbure , le canal de chaque narine se dilate pour 

.se rétrécir une seconde fois; cetle dilatation a 

lieu au -devant de la partie supérieure de los. 
intermaxillaire : et le rétrécissement à l'endroit 

où le canal se courbe en arrière pour déboucher: 

vers la narine osseuse, Cette seconde courbure 

est protégee en avant par le cartilage du nez, 

qui a la forme d’un bouclier ovale , très - convexe 

dans le mâle que nous avons disséqué, mais 

beaucoup plus plat dans la femelle; différence 

qui étoit très-sensible à l’extérieur, et qui faisoit 

distinguer nos deux éléphans au premier coup- 

d'œil, mais qui ne tenant qu’à ce cartilage ne 

subsiste plus dans le squelette. 

D'ailleurs il s’en faut bien que cette différence : 
extérieure caractérise toujours le sexe des élé- 

phans. Le mâle des Indes à longues dents que 

l'on a eu ensuite au Muséum, et que nous avons 

aussi disséqué , n’a point cette saillie de la base de 
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la trompe. La membrane qui revêt tout linté- 

rieur de ces canaux est assez sèche , légèrement 

mais réguliérement sillonnée de rides fines et ser- 
rées, formant des losanges; sa couleur est d’un 

jaune verdâtre : on y remarque quelques rameaux 

veineux peu serrés, et, en général , sa texture 

ressemble, si peu à celle de la membrane pitui: 

taire, que nous ne croyons pas du tout qu’elle 

soit, comme quelques auteurs l’ont prétendu , une 

prolongation du siége de l’odorat. L'usage que 

l’animal-fait de ce même canal pour pomper sa 

boisson , ne nous paroit pas avoir permis à cette 
membrane interne d’avoir le tissu délicat néces- 

saire à l'exercice de ce sens, parce qu’alors elle 

auroit été affectée douloureusement par les liqui- 

des , comme l’est notre membrane pituitaire, lors- 

que notre boisson entre dans le nez. C’est une 

raison semblable qui fait que le sens de l’odorat 

n'existe point du tout dans les narines des céta- 

cés, parce qu’elles servent de passage continuel à 

l’eau dela mer, que ces animaux font jaillir 

en jet-d’eau. L’odorat est donc, selon nous, res- 

treint , dans l’éléphant,, à la partie des narines ren- 
fermée dans les os de la tête. ; 

Les muscles dela trompe n’ont d'autre destina- 
tion que de faire prendre au double canal que 
nous venons de décrire, toutes les inflexions que 
l'animal juge à propos de lui donner. Quoique ces 
muscles soient extraordinairement nombreux, ils 
peuvent cependant être réduits à deux ordres prin- 
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cipaux; savoir , ceux qui forment le corps ou la 

partie intérieure de l’organe , et ceux qui l’enve- 

loppent. Ces derniers sont tous plus ou moins 

longitudinaux , c’est-à-dire qu'ils partent du pour- 
tour de la base , et se prolongent plus où moins 

directement jusque vers la pointe ; les autres sont 

tous transversaux , et coupent l’axe dans diverses 

directions, 

Les muscles longitudinaux doivent se diviser en 

antérieurs , en postérieurs et en latéraux. Les pre- 

miers ont leur attache fixe à la face antérieure 

de l’os frontal , au-dessus des cartilages et des os 

propres du nez, par une grande ligne demi-circu- 

laire qui descend de chaque côté jusqu’au devant 

des orbites ; ils fofment une multitude innombrable 

de faisceaux qui descendent tous parallèlement les 

uns aux autres, et qui se retrécissent alternative- 

ment par des intersections tendineuses , distantes de 
quelques centimètres seulement. Les seconds naïs- 

sent de la face postérieure et du bord inférieur des 

os intermaxillaires ; ils forment deux couches di- 

visées l’une et l’autre en une multitude de petits 

faisceaux dont la direction est oblique; la couche 

externe dirige ces faisceaux du haut en bas, et: 

du dedans en dehors : la couche interne les dirige 

en sens contraire , c’est-à-dire du dehors en de- 

dans , et les faisceaux des deux côtés forment, 

par leur rencontre, une ligne moyenne qui règne 

tout le long du milieu du dessous de la trompe. 
Les muscles latéraux, enfin, forment deux paires, 



Additions et Corrections. 287 

dont l’une est, en quelque sorte , une continuation 

de l’orbiculaire des lèvres , ou , si l’on veut, c’est 

analogue du muscle nasal de la lèvre supérieure ; 

elle vient de la commissure des lèvres , et descend 

entre les muscles antérieurs et les postérieurs jusque 

vers le milieu de la trompe : elle se divise en beau- 

coup de languettes qui s’insèrent okliquement entre 

les faisceaux latéraux des muscles inférieurs. Le 

deuxième muscle latéral est l’analogue du releveur 

de la lèvre supérieure; il a son attache au bord 

antérieur de l’orbite, et va, en s’élargissant, s’é- 

panouir sur la racine du précédent. 

+ Blair a considéré le muscle zygomatique comme 

une continuation du premier deces muscles latéraux; 

et parce qué le sterno-mastoïdien s’attache aussi à 
l’arcade zygomatique, faute d’apophyse mastoïde, il 

à pensé que ces trois muscles n’en faisoient qu'un 

seul , et a prétendu en conséquence que les muscles 

abaïisseurs de la trompe venoient du sternum. Le 

même auteur fait venir les releveurs de locciput 

par dessus le sommet du crâne, erreur plus difi- 

cile à expliquer que la première, mais non moins 

réelle, ainsi que l’a très-bien observé Camper. 

* Nous n'avons pas besoin d’expliquer longuement 
l'effet de ces diférens muscles longitudinaux : il 

est clair qu’en agissant tous ensemble, ils doivent: 

raccourcir la totalité de la trompe , et que, lorsque 

ceux d’un côté seulement agissent, ils doivent la 

fléchir de ce côté-là ; mais on voit encore que leur 
division et les intersections tendineuses des anté- 
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rieurs doivent servir à raccourcir où.à fléchir, au 
gré de l’animal, certaines portions de la trompe 

seulement, tandis que les autres resteront allon- 

gées , ou bien se fléchiront même en sens contraire. 

Par conséquent il n’est aucune sorte de courbure 

que l’animal ne puisse donner à sa trompe par 

leur moyen. 

Perrault a supposé que les muscles intérieurs 
ou transversaux de la trompe sont tous dirigés, 

’omme des rayons, du pourtour des deux canaux 

perpendiculairement à l’enveloppe extérieure. Celte 
assertion n’est pas enlièrement exacte ; un coup= 

‘ d'oeil sur une coupe transversale de la trompemon-, 

tre qu’ils ont plusieurs autres directions ; ceux de 

la partie antérieure vont, à-peu-près comme des. 

rayons , du centre à la circonférence ; dans 14 

région de l’axe, derrière les deux canaux, il y 
en a qui se portent directement de droite à gauche; 

ceux-ci sont entourés par d’autres qui vont plus 
ou moins obliquement à la circonférence. On voit 

facilement que les premiers et les derniers tendent 

bien à diminuer le diamètre de l'enveloppe exté- 

rieure, sans diminuer pour cela le diamètre des 

canaux, ainsi que Perrault l’a très-bien observé ; 

mais on voit aussi que ceux qui occupent la région 

de l’axe doivent, lorsqu'ils se contractent, rétré- 

cir à la fois et les canaux et l'enveloppe extérieure. 
Ce sont ceux que Perrault ne paroît pas avoir 

connus. Stukeley n’en parle point non plus, quoi- 

que sa figure les exprime assez bien, Au reste , 
leur 

k 
. 
$ 

4} 
| 
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leur action ne peut jamais aller jusqu’à fermer 

les narines, 
Tous ces petits muscles qui forment le corps 

de la trompe sont bien distincts les uns des autres, 

et se terminent tous par des tendons grêles, dont 

les uns traversent les couches des muscles longi- 

tudinaux , pour gagner l'enveloppe extérieure , et 

dont les autres vont s'implanter à la membrane 

des canaux. ‘Fous ces petits muscles sont comme 

plongés dans un tissu cellulaire, uniformément 

rempli d’une graisse blanche et homogène. On 

conçoit aisément qu'ils sont ies anlagenisites des 

muscies longitudinaux , et qu'en rétrécissant la 

trompe ils la forcent de s’allonger en tout ou en 
“partie ; car leurs séparations permettent à l’animal 

de ne les faire agir qu'aux endroits et dans les 

limites qu'il veut. Il nest pas difficile de compter 

le nombre des petits muscles qu'offre une coupe 

transversale de la trompe ; et comme ils n’ont pas 

une ligne d'épaisseur , il est aisé de calculer 

combien il y en a dans la totalité de cet organe. 
Si l’on veut ensuite considérer les différens fais- 
ceaux des muscles longitudinaux comme autant 

de muscles particuliers, car ils peuvent en effet 
aussi agir séparément , on netrouvera pas que le 

nombre total des muscles dont une trompe se com 

pose , soit bien au-dessous de 39 à 40,000 ;'et l’on 

sera moins étonné de la variété admirable des 
mouvemens et dela force prodigieuse de ce bel 
organe. | 

5 É à 
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Additions et corrections au troisième Volume. 

Leçon XVT, art. IL On n’a décrit que les 
muscles {emporo -maxilliens, rygomato-maxil- 

liens, et les deux ptérygoïdiens, com me muscles 

releveurs de la mâchoire inférieure , communs à 

tous les r#2amuinifères. Plusieurs rongeurs en ent 
une cinquième paire très-remarquable. Elle com- 

mence, dans le scabiais où M.J.-F, Mectel la 

découverte le premier, par un ventre très-épais, 

qui s'attache supérieurement sur la partie la plus 

avancée de los maxillaire supérieur , se porte 

delà en arrière et un peu en bas à travers le 
grand irou sous - crbitaire qu’elle remplit, et se 

change au-delà, en un tendon fort, qui descend 

presque directement à la mâchoire inférieure, à 

laquelle elle s'insère , en dehors des ptérygoïdiens 

externes, vis-à-vis de la première molaire, c’est- 

à- dire dans la partie ia plus avancée du canal 

dans lequel s’atiachent les derniers muscles. Les 

autres rongeurs, qui ont les trous sous-orbitaires 

extrémement grands, tels que les «goutis, le 

porc-épic , les gerboises ( t. Il, p. go) ont ces 

muscles disposés de même ; mais dans quelques 

genres , au lieu de passer par l'espèce de canal 

que lui fournit , dans les précédens, l'os sus-maxil- 

laire , il s'élève de ia mâchoire inférieure, en 

se glissant dans une échancrure que cet os pré- 

sente sous son apophyse zygomatique, et s'attache: 

dans une fosse plus où moins large et profonde, 
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creusée dans le même os, au devant des orbites. 

Cette fosse s'étend, dans le castor , sur l’os inter- 

maxillaire. Dans l’écurezuil, le muscle mandibulo- 

maxillien s’allache , par un large ventre , sur toute 

la portion de los sus-maxiilaire qui est au - devant 

de l'orbite : ses fibres vont delà très - peu oblique- 

ment en arrière , et se changent en un tendon qui 

se fixe à la face externe de la mâchoire infé- 

rieure, vis-à-vis de la deuxième molaire. Ce muscle 

est exlrémement fort dans les rats, où il se trouve 

caché , ainsi que dans les écureuils, par le zygo- 

mato-maxiilien; sa portion inférieure est épaisse 

et musculeuse comme la supérieure. Par sa direc- 

tion oblique de bas en haut et d’arrière en avant, 

le mandibulo - maxillien fait faire à la mâchoire 

inférieure un mouvement dans ce dernier sens, 

tout en la rapprochant de la supérieure $ comme 

les antres releveurs de cette mâchoire. En sup- 

posant même les incisives de cette mâchoire fixées, 
pour ainsi dire , sur le corps rongéable, il peut 
faire glisser de haut en bas, contre ce corps, les in- 

cisives supérieures, en abaissant tout le museau. Il 

sert donc puissamment à l’espèce de mastication 

qu’exercent ces animaux. Ceux qui se nourrissent 

d'herbes , tels que les lièvres et les mmarmotltes, 

n’ont que les releveurs ordinaires. 

Page 222, après la ligne 24. 

Dans quelques-uns des oiscaux de cet ordre 
les glandes salivaires n’ont qu’un seul canal excré- 

teur : la mouette est dans ce cas. 

T 2 
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| Page 224, après Ja ligne 4. Nous ne les aÿo 
pas trouvées dans les /ézards de notre pe 

_({ Lacerta agilis, etc. ) D'UAÎNEl 
Page 5o1 , ajoutez à la fin de la description « 

‘concerne l’estomac du cochon: PA 
Le Fi eg a une sorte de valvule, dañs mb 

‘est figuré LA per XXXVIIL. 
Page 447, à la suite de la seconde ligne ajou 

Ce rappoït est inverse dans l’autruche; ses" 
intestins excèdent en longueur les gréles. 

Page 559, à la suite de la troisième lis 
ajoutez : or À 

Le cloaque a d’ailleurs, 1°. deux abaiss 

qui s'élèvent, en dedans du bassin, de la « 

sh du és sur ses CÔtÉS. 

. Deux releveurs qui descendent , plus! 
-arricre ,. de la base de la queue sur ses côtés; 

sont hors du bassin. ae 
5°. Deux rétracteurs , longs et grêles, fixé 

avant, de _ ie coté de DER en. dei 

doive ürer en avant. 

€ 
Additions et corrections au quatrième st 

4 ER 

Page 29,'après la ligne 4, ajoutez), OR 

Dans le cochon, le Pr cholédogne)eaii | 
FAN 

gran id , et s’insére trés-près dupyiore, à: A me 

5 
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timètres seulement de. distance, tandis que l’in- 

serliondu pancréatique a lieu dix ou douze cen- 

timètres plus loin. 
Page 55, ajoutez au tableau de cette page: 

Plongeon. 1°". P.—H. 2°. P.—C. 
Page 115, à la suite de la ligne 3. Voici une 

description plus détaillée de ces estoinacs, qui 

sont cependant au nombre detrois: l’œsophage , 

après avoir dépassé l’anneau cartilagineux du 

cou , se dilate et forme une poche considérable, 

dont les parois sont parsemées de grains glan- 

duleux. Il se rétrécit ensuite ; et lorsqu'il a dé- 

passé le foie, il se dilate de nouveau enuüune po- 

che mince et glanduleuse ; celle-ci donne un- 

médiatement dans l’estomac, qui est aussi fort 

et musculeux que le gésier des oiseaux granivores. 
La seiche et le calmar n’ont qu’un gésier. 
Page 248, ajoutez à la fin de la page : 

Dans les vieux rumninans les parois de Faorte 

contiennent ordinairement un os, dont la forme 

‘varie beaucoup: il est placé au commencement 

de cette artère, et porte pion le nom d'os 

du cœur. 

Page 212. Nous devons décrire le cœur de l’or- 

nithorinque à la suite de celui des z7&mmifères, 

et immédiatement avant celui des oïseaux , dont 

il se rapproche un peu. 

Comme dans les mammifères et les oiseaux, il 

est conique et composé de quatre cavités, ayant 

entr’elles les mêmes communications. 1 oreillette 

T 3 
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droïte est grande et peu musculeuse ; la gauche 

l’est bien davantage. La valvule du ventricule 
droit n’est pas entièrement circulaire, elle ne ré- 

pond qu’à la paroi concave de ce ventricule; cette 
valvulé est beaucoup plus musculeuse que mem- 

braneuse ; trois rubans musculeux très-forts, qui 

en composent la plus grande partie, vont se fixer 

à différens points du ventricule, L'un va directe- 

ment d'avant en arrière jusqu'à sa partie la plus 

reculée ; l'autre, placé à droite du premier, lui 

reste parallèle dans tout son trajet. Le troisième 
traverse obliquement de gauche à droite toute l’éten- 
due de la valvule, jusqu’à léminence aortique, 

où il se fixe. Les parois de ce ventricule sont d’ail- 

leurs très-minces, et formées de semblables rubans 
musculeux, minces et applatis. Il y a quelques filets 

tendineux très- déliés , qui vont d’une paroi à 
Pautre, 

* La valvule du ventricule gauche est purement 

membraneuse, Elle tient par son bord libre à trois 

forts mamelons charnus. 

Le trou de botal étoit fermé dans le cœur unique 
de cette espèce que nous avons été à même d’ob- 

server. : 

ÆAdditions et corrections au cinquième volume. 

Page 59, lignes 5 et 6: on y remarque à cette 

époque un ou plusieurs corps jaunes , etc. 

Brugnont (Mén. de l’Acad. de Turin, t IV} 

assure avoir trouvé ce corps, dont la couleur varie 
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‘suivant les espèces, dans des femellesq ui n’avoient 

jamais éprouvé les approches du mâle. 

De la bourse de Fabricius. Cet organe est en- 

core un de ceux dont les usages sont absolument 

inconnus. C’est une bourse membraneuse qui se 

trouve dans les oiseaux , mâles et femelles, au- 

dessus de leur cloaque, et qui s’ouvre à la paroi 

supérieure de ce sac, plus en arrière que le rectum. 

On ne le trouve pas rempli d’une matière quel- 

conque qui pourroit le faire regarder comme 

organe sécrétoire ou comme un réservoir. Il reçoit 

un cordon nerveux considérable qui vient des pai- 

res sacrées, et une artère également considérable, 

qui se détache de l’aorte au-dessus de la sacrée 

-moyenne. Dans le canurd méle, cette bourse est 

à droite de celle qui renferme la verge, M, B/u- 
menbach pense qu’elle sert aux fonctions mâles 

de la génération , sans s’expliquer sur cet usage. 

Page 61. Ils sont ordinairement très -nombreux 

(les œufs ), etc. 

Voici quelques exemples du nombre des œufs 

dans les poissons. Nous les devons à M. Rousseau, 

dont la patience est toujours infatigable lorsqu'il 

s’agit d'ajouter quelque vérité à l’anatomie com- 

parée. 

Un esturgeon pesant 160 liv., ou 78,263 kilo- 

grammes : 

L’ovaire pesoit 18 livres 4 onces, où 10,027 

kilogrammes, et contenoit 1,467,556 œufs. 
T 4 
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Un maquereau pesant une livre 3 onces, où 
58,085 décagrammes : 

L’ovaire pesoit 7,642 décagrammes, et con- 
tenoit 129,200 œufs. 

Use perche pesant une livre deux onces, ou 
55,028 décagrammes : | 

L'ovaire 28 gros , ou 10,700 décagrammes s HE 
contencit 69,216 œufs. 

(Une carpe (1) pesant 2 livres 5 onces, ou 315,114 
décagrammes : 

1’ovaire pesoit 22 gros 36 grains, ou 8,598 dé- 
cagrammes , et conienoit 167,400 œufs. 

Un brochet pesant 20 livres, ou 9,783 kilo- 
.grarames : 

L'ovaire pesoit 3 liv. 2 onces 4 gros , ou 154,585 

kilogrammes, et contenoit 166,400 œufs, 
Page 156. Au tableau des mamelles des quadru- 

manes, on peut ajouter les makis proprement 

dits , les indris, les galagos et les tarsiers , qui les 

ont comme ri singes. | 

(1) Petit a trouvé 342,144 œufs dans une carpe de 

dix-huit pouces de long : les deux paquets d'œufs pesoient Ï 8 : Ses if, 
huit onces deux gros. 
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E ARR SAT. À 

Pace 9 , ligne dernière, et page 10 , ligne 1, conser- 

vateur, /2sez : conservateurs. 

Pag. 16, 1, 5 ,; à travers les vaisseaux ; /isez : à tra- 

vers, les vaisseaux. 

Pag. 17, l. 4, de fécondation , aussi ; Zsez : de fécon- 

dation ; aussi. , 

Pag. 30, L'10, I. Des vésicules , etc. 3; lisez : 1°. Des 

vésicules , etc. 

Pag. 55, 1. 17, posible ; ‘/sez : possible 

Pag: 65,1. 10, qui; lisez : que. 

Pag. 70 , 1. 23 et 24, de fréquentes; Zisez : de sifréquentes. 

Pag. 92, |. 22, baboins; lisez : babouins. 

Pag. 73; l. 24 et 25, cavités; /isez : moitiés. 

“Pag. 81, À 7 , arc ; lisez : axe. 

Pag. 124, |. 29 , adhérent; Zsez : adhérant. 

Pag. 125, 1. 2,se divise ; Zsez: se divisant. 

Pag. 129, 1. 13, supérieure ; lisez : inférieure. 

Pag. 131, 1. 25, saillante; /sez : saillantes. 

Pag. 209, |. 14 , soudivisés ; /ésez : sousdivisés. 

Pag. 248 , |. 21 et 22 , que ce sont ; /sez : que ce soient, 
4 



EX PE ECC A CPPEIONRS 

DES :PIIANCHES. 

PLANCHES I— V. 

Ok a représenté, dans ces cinq planches , des 
squelettes entiers des quatre classes des animaux 

vertébrés, pour donner une idée générale des 
os et de leur arrangement dans ces classes. 

Pour les mammifères, on a choisi de préfé- 

rence le galéopithèque varié ( planche I), dont 

le squelette n’a pas encore été figuré. Il est re- 
marquable par la forme des dents, particulière- 
ment des incisives inférieures , et par la plus grande 

proportion des extrémités antérieures , etc. 

Le squelette du cazoar( pl: H}, n’a de même 
été figuré nulle part. Comme oïseau essentiellement 

marcheur et qui ne peut voler , il a les os de l’aile 

extrêmement pelits, en comparaison de ceux des 
extrémités postérieures, Un autre caractère, pro- 

pre à celte espèce et à celle de l’autruche, et 
qui tient à la même circonstance , est dans l’os cla- 

viculaire, dont il n’y a qu’un rudiment. Les os 
pubis ne sont point unis entr’eux , comme dans 

l'autruche, non plus qu'aux ischions ; mais ils 

sont entièrement séparés , comme dans tous les 
autres oiseaux. 
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Les os du sommet de la tête sont échancrés , 
parce qu’on a enlevé le casque qui s’y trouvoit 

soudé. Il y a cinq côtes sterno-vertébrales, qui 
différent de celles des autres oiseaux, en ce que 

leurs deux portions ne sont pas réunies à angle, 

mais forment deux portions d’un même arc. En 

avant de ces côtes on en voit trois vertébrales, 

et deux en arrière. 

Le squelette du tupinambis de terre( lacerta 
ouaran , Forsx. ) (pl. IL, fig. r ) est donné pour 
modèle de celui des sauriens. La portion carti- 

lagineuse du sternum n’a pu être conservée : cet os 

est terminé en avant par plusieurs branches qui 

.s’avancent sous le cou , en s’écartant l’une de l’autre. 

La fig. 2 représente la tête de ce squelette , vue 

par dessus. On peut v reconnoîitre l’os intermaxil- 

laire (a); les ossus-maxiilaires (bb); l’os du nez (c) ; 

les arcades zygomatiques formées par l’os de la 
pomette (d); un os surnuméraire (e); les deux pièces 

du frontal (f.f.), (g}) le pariétal. { h. h. ) Un os 
grêle formant une arcade qui borne intérieurement 

la fosse temporale. (i.) Une portion de la mâchoire 

inférieure. (k) Un os analogue au carré des oi- 

seaux , auquel s'articule la mâchoire inférieure. 

(1.1) Loccipital. (m) Le condyle de cet os, 
Dans les deux sqnelettes de poissons figurés 

( pl. IV et V) on verra deux modèles qui différent 

à beaucoup d’égards. La position horizontale et 
le grand développement de la nageoire peclorale : 

est la circonstance qui influe le plus sur la forme 
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toute particulière que présentent les raies. (b) Est 
la pièce à l'extrémité inférieure de laquelle s’ar- 
ticulent les deux mâchoires (cet d).(e) Est le 
cartilage qui tient lieu des vertèbres cervicales. 

On voit en (b), pl. V , lanalogue de la pièce in- 
diquée par la même lettre, pl. IV; mais, au lieu 

de soutenir les deux mächoires, cetos, parfaite- 

ment analogue au carré des oiseaux, ne süp- 

porte que la mâchoire. inférieure. La supérieure 

est articulée entre deux pièces, dont on ne voit 

que celle du côté gauche (c); (d) est le vomer ; 
(e) l'os hyoide, avec les rayons de l’opercule 
qu'il soutient ; (f) la Paque cartilagineuse , dont 
l'apophyse (g) va jusqu’à la mâchoire sai 

(h) L'os en ceinture sur lequel s’articule la nageoire. 

(iiiiiii) Les côtes qui sont fort petites. (k) Un os 

impair mobile entre les deux os en ceinture , aux- 

quels il s'articule, et qui fait, en avant et en- 
dessous, le tranchant de l’abdomen. (1) Aiguil- 

lon qui sert aux balistes d'arme défensive. Cet 

aiguillon est ordinairement couché dans une fosse 

creusée dans la pièce. ( n ) Deux muscles fixés en- 

dessus du crâne servent à le relever et à le pla- 

cer dans une situation verticale. Ils tirent en même- 

temps la pièce ( m) qui tient à l’aignillon par des 
ligamens : la portion ayancée ( o ) de cette pièce se 
glisse alors sous la base de l’aiguillon, qui est 

échancrée pour cela, et l’affermit tellement dans 

cette position verticale, qu'il ne peut plus être 
fléchi en aucun sens, Il faut , pour qu'il puisse être 
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ramené dans là position -horizontale, que deux 
muscles postérieurs à la pièce (im) et couchés dans 

la fosse de l'os (n) tirent en arrière la pièce (m), 
la dégagent ainsi de dessous l’aiguillon, ou du- 

moins sa portion (0), et les fléchissent ainsi dans cette 
fosse. : 

- Nous n’ajonterons aucun délaïl de plus à ces cinq 

planches, On peut lire dans le texte tous ceux 

concernant l’ostéologie des animaux qu’elles repré- 
sentent. 

PLANCHE VY 

Auscles .de l’épine. 

( Muscles de la queue dans les mammifères. 
Voy. tom. I, pag. 187 et 188.) 

Fig. 1. Muscles de la queue du raton. ( La queue 
est vue en dessous. ) 

(aaa,etc.) Sacro-sous-caudiens, du côté 

droit , développé. 

(aaa, etc.) Le même muscle , du côté gau- 

che, resté en place. 
(bbbb) Sous-caudiens ou inter-coccy- 

giens. 

(c) Zleo-sous-caudienouileo-coccy siens, 

du côté gauche. 

Tous ces muscles sont des abaisseurs de Ja queue. 
Les suivans la fléchissent de côté. 
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(d” d) Zschio-caudiens , des deux côtés. 
(eeee) Znter-transversaires gauches. 

Fig. 2. Muscles releveurs de la queue, vus dans 
le chien. | 

(aaa) Portions charnues du sacro-coccy- 

gien supérieur, du côté droit; il a été 

développé : (à à à ) sont ses différens ten- 

dons. 
(bbb}) Le même muscle du côté gauche, 

resté en place. 
(cetc’) Les inter-épineuxou lombo-sacro- 

coccy giens. 

PLANCHE VIL 

Muscles de l'épine. (Muscles du cou des oiseaux). 

Les quatre figures de cette planche représentent 
les muscles du cou dela buse. Foy. la descrip- 
tion générale de ces muscles ( tom.1, p. 190 et 

suiv. ) 

Eg. 1, 

(a) Le petit droit antérieur de la tête. 
(b) Le grand droit antérieur de la tête. 

(c) Le petit corplexus. 

(d) Le grand complexus. 
(e) Le digastrique du cou. 

- Ces muscles appartiennent proprement aux mou- 
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vemens de la tête. #oyez leur description 

(tom. T, pages 257 et 258).  :., 

Fig. 2. 

Fig. d. 

Fig. 4. 

(1), (k), (p ) comme dans la fig. 2. 

(e) Le digastrique du cou. 

(£) Le grand droit postérieur de la tête. 

(8) Le droit postérieur moyen de la téte. 

(h) L’oblique externe. 

(i) L’oblique dentelé. 

(k) L’inter - articulaire antérieur, ou 

l’épireux-transversaire antérieur. 

(H1) Les épineux transversaires posté- 

rieurs. 

(mmm) Les inter-transversaires du côté 

gauche. 

(pp) Le long antérieur du cou. 

(g) Comme dans la fig. 2. 
(e) Comme dans la fig. 2. 
(Bb) L’oblique externe. 

(nn) Âluscle décrit p. 191, sous le nom 

d’analogue au cervical descendant. 

(0000) Ses languettes supérieures acces- 

soires. 

(x'x'x°) Les languettes accessoires infé- 

rieures du muscle nn. 

(net o) Comme dans la fig, précédente. 
(x'x'x') Les languettes accessoires infé- 
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rieures du muscle (n) mieux dévelop- 
pées. 

{ 

PLANCHE VIIL 

Muscles de l’épine. 

Les trois figures de cette planche sont relatives aux 
muscles du cou et de l'épaule de la tortue 
franche. ( Vay. tom. I, pag. 195 et 194.) 

Fig. 1. Le dessus du cou. 

Les muscles (b}) et (c) sont décrits dans 

l’ordre que nous les indiquons (tom. I, 
pag. 165 ). 

Les muscles (a) (e) et (d) son décrits sous 

les numéros 1,2 et5, page 258 du même . 
tome. 

/ 

Fig. 2. Le même animal, — Le cou tendu yu de 
) profil, l'épaule pendante. 

(a) (b) (ce) (e) comme dans la figure pré- 
cédente. 

(f) Le premier des muscles décrits (p. 194). 
(g) L’analogue du grand droit antérieur. 

(B) L’analogue du long du cou (p. 194). 
(k) Le long antérieur de la tête. 
() L’analogne du sterno-mastoïdien. 

(1) 
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(1) L’analogue du releveur de l’omoplate, 

‘ décrit pag. 269. 

Les quatre muscles, suivans appartiennent au 

bras ou à l’avant-bras. 

{m) Muscle qui päroît l’analogue du grand 
dorsal (pag. 281). 

(n) Portion accessoire du deltoïde (p. 281). 
(o) L’analogue du scapulo-rudien (p. 282). 
(p) Muscle dont l’action paroît être la même 

que celle du re/eveur du bras (p. 282). 

Fig. 5. Le cou du même animal vu de profil. Los 

de l'épaule droite pendant. La carapace un 

peu soulevée , de manière qu’on voit en 

raccourci le dessous de sa partie droïte. 

(a) (b) (ce) (d) (e)(F) (8) (h)(k) comme 
dans les figures précédentes. { 1) Le petit 

complexus ou trachelo - mastoïdien , 

(p. 239. 5°.) 
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PLANCHE IX. 

Muscles de l'épaule dans les mammifères, 
(V. tom. I, p. 255 et suiv.) 

Les fig. 1 et 2 représentent une partie des muscles 

de l'épaule d’un babouin cynocéphale. 

(S. Sphinx. L. ) 

(aa) Est le trapèze. (b) Le releveur de 
l’omoplate. (c) L’omo-hyoïdien. 

(d) Le deltoïde. (e). Le triceps brachial. 

(i) Portion accessoire de ce muscle. 

(£) Sus-épineux. (g) Sous-épineux. (h) Grand 
rond. (k) Le grand dorsal. (1) Le masséter. 
( q ) Le rhomboïde. (x ) le grand dentelé. 

Fig. 3. Une partie des muscles de l’épaule de . 

l'ours blanc. 

(a a’ a”) Sont trois portions du trapèze. La 
première (a) se joint à l’épine de l’omo- , 

plate (1. 1.); la seconde (4) au muscle 

cleido - mastoïdien marqué (ee); et la 

troisième ( a”) au sterno-mastoidien, mar- 

qué (cc). (f) Est l'endroit où se trouve ” 

Vos elaviculaire, lorsqu'ilexiste : il manque 

dans ce genre. (b) Est le releveur de l’omo- 

plate. (d d d) Sont trois portions du del- 

toide. 
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Fig. 4. Une partie des muscles de l’épaule du 
lapin. 

(aa) Trapéze. (b) Releveur de l’omo- 
plate. (e) Cleido-mastoïdien. (c) Muscle 

commun à l’encolure et au col, formé par 

une portion du trapèze , par le cleido- 

mastoïdienet par une portion du deltoïde. 

(k) Grand dorsal. 

PLANCHE X. 

Muscles de l'épaule des mammifères. 

Fig. 1. Partie des muscles de l’épaule du cochon. 

(a) Portion scapulaire du trapèze. (g) Por- 

tion claviculaire du même muscle , qui se 

joint au cleido-mastoïdien ( h ) , pour com- 

poser le muscle commun à l’encolure et 
au col (f). (i)Sterno-mastoïdien. 

(x) Le grand dentelé. (e) Omo-hyoïdien. 
(b) Le releveur de J’omoplate. (n) Le 
‘splenius du cou. (m) Le grand oblique de 

la tête. (1) Portion du rhomboïde; (k) du 

splenius de la tête. 
; (o) Le scalèns, (t) Analogue du petit pec- 

‘ toral du cheval. 
(p) Thyrohyoïdien. (s) Ster ROOMS 

(q) Sterno-thyroïdien. 
(z) Mylo-hyoïdien. (u) Masscter. 

V2 
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Fig, 2. Partie des muscles de l’épaule du mouton, 
(a a a’) Trapèze. (a’) Est la portion clavicu- 

laire de ce muscle. ( b b ) Releveur de 

l’omoplate. 
(d d d’) Deltoïde. (d’) Est la portion clavi- 

culaire de ce muscle. (i) Sterno - mas- 
toïdien. (e ) Portion du cleido-mastoïdien, 
{g) Portion du grand pectoral. (x) Grand 
dorsal. ( y ) Brachial interne. 

Fig. 3. Partie des muscles de l’épaule du dauphin. 
(q) Fhomboïde, (d) Deltoïde. (b) Rele- 

veur de l’omoplate. (f) Masto-humérien. 

(v) Costo - humérien, ou rétracteur de 
l’humérus. (1) Sterno-masloïdien, (g) 

Portion du grand pectoral. (k) Splénius. 

PLANCHE.XTI. 

Muscles et os de la main. 

Fig. 1. Une partie de l’humérus, les os de l’avant- 
bras et ceux de la main de devant du 
cynocéphale (S. sphinx.) 

(k) Est le radius ; (1) le cubitus; (a) l'os 
. scaphoïde ; (b) le sémilunaire; (c) le . 

cunéiforme ; (d) le pisiforme; (e) le 

trapèze ; (F) le trapézoïde; (g) los que 

les singes ont de plus que l’homme ( V. 
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tom.I,p. 302). (h) Le grand os;‘(i) l'os 

unciforme, (m}) Le premier os du méta- 

carpe , ou celui qui soutient le pouce. Les 

autres parties de cette figure n’ont pas 

besoin d’explication. 

Fig. 2. Articulation du bras avec l’avant-bras du 
même animal, (a) Est l’humérus; (b) le 

radius ; (c) le cubitus. 

Fig. 5. Face externe de l’avant-bras du même 

animal, première couche des muscles de 

cette partie. 

(a) Et l’anconé ; (b) le long ur = 

(c) le radial ; (d) l’extenseur commun ; 

(e) etant du petit doigt ; (f) le 

cubital externe ; (g) le long extenseur du 
pouce ; (h) le de abducteur du pouce. 

Fig. 4. L’'avant- bras du même animal , vu du 

même côté. Deuxième couche des muscles 

de celte partie. (a gh) comme dans la 
figure précédente. (n) Le court supina- 

teur. (m) L’extenseur de l'index et du 

médius. (o) Le cubital interne. 

Fig. 5. Articulation du bras avec l’avant-bras dans 
le chat. (V.tom. I, pag. 285). (a) Est 

lhumérus. (b) Le radius ; (c) le cubitus. 

ig. 6. Portion de l’humérus, de l’ayant-bras e 

du pied de devant du même animal. 
V 5 



310 Explication des sad 

(a) Est le petit os qui se remarque dans 
les chats, semblable pour la forme au 

pisiforme de l'homme, mais situé sur le 

bord opposé du carpe. 
(b) L’os qui remplace le scaphoïde et le 

sémilunaire de l’homme. (b) Le pisiforme, 

extrêmement grand , comme dans tous les 

carnassiers. (e f h i ) comme dans la 

figure 1. 

Fig. 7. Une partie des muscles du pied de devant , 

dans Je même animal. 

(a) L’extenseur commun des Frrel 

(d) L’abducteur du second et du troisième 

doigts. 
(c) Tendon de l’abdacteur propre du petit 

doigt. Le graveur l’a mal indiqué en le, 

réunissant au précédent, il doit passer 
derrière. 

(b) Le cubital interne. 

(h) Le long abducteur du pouce. 

(e) Le premier radial externe. 
(g) Le long extenseur du pouce. 

Fig. 8. Portion des os de l’avant bras et ceux du 

pied de devant de l'ours. Les lettres sont 

comme dans la fig. 8. 

Fig. 9. (Let k) Cubitus et radius. (a b d ) Les trois 

os du premier rang. Il y en a quaire À au 

second rang. 
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Fig. 10. Le bras, l’avant-bras et la main du 

dauphin. 

(a) L’humérus. (b) Le radius. (c) Le 

cubitus. 

PLANCHE XIL 

Muscles et os de la main. 

Fig. 1. Pied de devant du lapin. 

Tig. 2. Le même avec une partie de ses muscles 
extenseurs. 

(a) Est le radial externe. (b) L’abducteur 
du pouce. (c) L’extenseur commun. {d) 
L’extenseur des deux derniers doigts. (e) 

Le cubital interne. 

Fig. 4. Articulation de l’humérus avec les os de 

l’avant-bras dans le /ièvre. 

Fig. 5. Pied de devant du cochon d'inde. Le 

scaphoïde et le nariculaire sont réunis : 

le pisiforme est très-grand. ( V, tom. I, 
p. 904. ) 

Fig. 5. Idem d’une gerboise. 

Fig. 6. Pied de devant du paresseux ai, 

Fig. 7. Pied de devant du paresseux unau. 

V 4 
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PLANCHE XIII. 

Os et Dre de la main. 

Fig. 1. Os du pied de devant du cochon. 
Fig. 2. Zdem du mouton. 
Fig. 3. Idem du cheval. 

. Ces figures n’ont pas besoin d’explication. On 
peut consulier la description de ces os dans 
chaque article du tome 1°’ qui les concer- 
ne. (P. 287,288, 305 et suiv. et 515 ). 

Fig. 6. Muscles du pied de devant du cheval. Gn 
voit la face externe de l’avant-bras et du 
pied. ( V. tom. I, p. 318. ) 

(a) Est le radial externe. 
(b) L’analogue de l’abducteur du pouce. 
(c) L'analogue de l’extenseur des doigts. 
(c’) Portion accessoire de ce muscle. 
(d) Analogue de l’extenseur prQPEe du 

- petit doi gt. 

(e) Le cubital externe. 

Fig. 5. Les mêmes muscles dans le mouton. 
- Les lettres ont la même signification, ex- 

cepté (i) qui indique lanalogue de l'ex 
tenseur de l’index. 

Fig. 4. Les mêmes muscles dans le cochon. + «X 
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(a bc) Comme dans les deux figures pré- 

 cédentes. (i) Extenseur propre de l’index. 

(k) Extenseur propre du troisième doigt. 

PLANOCEIE XIV. 

Muscle du tronc d’un insecte. 

( Queue de l’écrevisse. ) 

La seule ligure de cette planche représente par- 
ticulièrement le muscle central de la queue, 

. vu par dessous. ( V. tom. I, p. 425.) 

(bb) Les digitations attachées au thorax en 
dessous. 

(cc) Les trousseaux de fibres qui vont aux 

angles des anneaux. 
(d d) Les trousseaux de fibres transverses. 

On voit de plus en (aa) le muscle décrit : 
le premier (p. 425 ). 

PLANCHE X V. 

Muscles des pattes d’un insecte (tom. I, p. 458 
et suiv.) 

Fig. 1 et 2. Muscles des pieds de derrière d’un 
hydrophile. 

(a a ) Adducteurs de la cuisse. 
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(bb) Muscle qui fait tourner la hanche en 
arrière. 

(c c) Autre muscle qui a le même usage, 
(d d) Muscle qui fait tourner la cuisse en 

avant. 

(e) Abducteur de la cuisse. 

Fig. 5, 4 et 5. Muscles des pieds mitoyens du 
même. 

(ff) Muscle qui fait tourner la hanche en 

dehors et en arrière. 

(8) Muscle qui fait tourner la hanche en 
dehors. ; 

(h) Muscle qui fait tourner la hanche en 

avant. 

(k) Adducteur de la cuisse. 

Fig. 6,7,8,9. Muscles des pieds de derrière du 
dytisque de Roæsel. 

(a) Extenseur de la cuisse. 

(b) Adducteur de la cuisse. 

(c) Extenseur profond. 

(d) Adductear profond. 

Les quatre paires de muscles(efgh) sont in- 
diquées ( tom.T, p. 450) comme appartenant 
aux mouvemens de la poitrine. 

Celui marqué (e) s’attache sur la partie de la 
poitrine qui correspond à la hanche posté- 

* rieure ; delà il monte obliquement de bas en 
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haut sous la partie supérieure de la poitrine, 
où il s’insére. 

Le muscle (f) vient de la ligne moyenne de la 

poitrine, qui correspond au sternum, sous la 

partie fourchue de l’Y ; il s'élève de dedans 

en dehors, auprès du précédent , et s’insère 
à la partie supérieure de la poitrine. Ces deux 

paires de muscles doivent diminuer la hauteur 
de la poitrine. 

Ils en recouvrent deux autres (get h ) dont les 
attaches inférieures sont absolument sem- 
blables, mais dont l'insertion est un peu plus 
externe. | 

PLANCHE XVI. 

Cerveau de mammifère (tom.Il, p.147 et suiv.) 
( De dauphin. ) 

La figure 1 représente la moitié du cerveau et 

du cervelet vus en dessus. On voit que l’hé- 

misphère du cerveau est fort épais, et qu'il 
recouvre le cervelet. Les circonvolutions sont 

peu profondes, comparées à celles du cerveau 

de l’homme. 

La figure 2 est l'hémisphère droit du cerveau 
avec la moitié correspondante du cervelet , 
vus en dessous. Les numéros indiquent ceux 

des paires de nerfs. La première paire manque, 
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(a) Est l’entrécroisement des nerfs ne S 

(b) Le pont de varole, 

( c) Les éminences olivaires et pyramidales. 

(d) La continuation de la moelle allongée. 

Fig. 5. Coupe horizontale des hémisphères du 
cerveau. 

Ceite coupe donne une idée de la forme du eer- 

veau et du cervelet qui sont, comme l’on voit, 

extrêmement larges, 

Le corps calleux (d) moins blanc que la subs- 
tance médullaire; on n’y voit aucune espèce 

de siries , sa substance est tres-molle. (b) Les 

ventricules antérieurs, dans lesquels on voit 

(gg) le plexus choroïde: (a a) les corps 
cannelés qui sont très-étroits et fort petits, 
respectivement à la masse. 

(ec) Couche des nerfs optiques, recouverte 
par le plexus. 

(m) La commissure antérieure très - dis- 

tincte et assez solide. 1 

(n) Commissure postérieure également très- 

distincte , ayant l’apparence et la consis- 

tance semblables à celles de la partie mé- 
dullaire. 

(e ) Eminence mamillaire antérieure droite. 

Elle est plus grande que dans l’homme, 
quoique beaucoup plus pelite que les 
testes ( FF) ou les éminences postérieures 
qui sont très-grandes. 

: 
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(h) Série de tubercules dirigée d’avant en 
arrière , qui réunit les deux lobes du cer- 

velet , ou protubérance vermiforme. 

PLANCHE XVII 

Cerveau de poisson. 

Les figures 1 —9 représentent différentes vues du 
cerveau de la carpe. 

Ïl est vu en dessus dans les fig. 1 —6. 

Fig. 1. (aa) Nœuds des nerfs olfactifs ; (b) ces 
nerfs. (d ) Les hémisphéres du cerveau; 
(f) le cervelet. (3 g) Les gros tubercules 

qui sont en arrière du cervelet. (h) Le 

tubercule impair. (ï) La moelle allongée. 

Fig. 2. Les lettres ont la même signification. On 
a coupé et renversé à droite et à gauche , 

les hémisphères du cerveau pour faire voir 
les tubercules antérieurs ou les éminences 

nates (11), qui remplissent les ventri. 
cules latéraux. 

Fig: 3. On a écarté les éminences rates par leur 
partie postérieure pour découvrir les émi- 

nences {estes ou les tubercules posté. 

rieurs (r r). Les autres lettres ont la 
même signification que dans la figure 1, 
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Fig. 4. On a enlevé les éminences rates et testes 
pour faire voir le corps canelé (ss), et 
la fente (t) qui conduit par (o) dans le 
quatrième ventricule (m m), sont les 
couches optiques, qui ne sont presque pas 

visibles. Les autres lettres ont la même 
signification que dans la fig. 1. 

Fig: 5. On a enlevé les hémisphères du cerveau 
pour faire voir les couches optiques (mm). 

Fig. 6. On a enlevé le nœud du nerf olfactif et 
ce nerf du côté droit, pour faire voir 

l’entrecroisement des nerfs optiques (c c.). 

Fig. 7. Le cervelet est rejeté en avant pour mon- 
trer les tubercules (q q h) qui sont dessous. 

Fig. 8. Le cervelet est fendu , et ses deux moitiés 

écartées pour montrer le quatrième ven- 
tricule. 

Fig. 9. L’encéphale vu par-dessous pour montrer 
en plein les couches optiques (m m). 

Fig. 10— 15. Encéphale de l’anguille. 

Fig. 10. Il est vu en dessus (a a). Les trois tuber- 

cules , de chaque côté des nerfs olfactifs. 

Les postérieurs sont aussi grands que les 
hémisphères du cerveau. 

(b) Les nerfs olfactifs. (1) Les narines. 
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Fig. 22. 

Fig. 13. 
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(ec) Le nerf optique du côté gauche. (d) 
Les hémisphères du cerveau. (f) Le 
cervelet. 

(a) Tubercules olfactifs. (m}) Ventri- 
cules du cerveau ouverts. On voit les deux 

filets qui unissent ces couches aux tuber- 

cules postérieurs , et le filet qui va d’un 

tubercule postérieur à l’autre. On a en- 
levé les hémisphères du cerveau et le 
cervelet. 

(a) Tubercules olfactifs postérieurs. (d. 
f. g.) Les quatre ventricules de l’encé- 
phale formant une seule cavité. 

L’encéphale de l’anguille vu en dessous. 
( a | Sont les tubercules des nerfs olfactifs. 
(m) Les couches optiques. (f) Le cer- 
velet. (i} La moelle allongée, 

PLANCHE XVIII 

Cerveau et nerfs des poissons. 

Fig. r. Représente l’encéphale et l'oreille interne 
du poisson-lune ( tetraodon mola. L,. ) 

vus en dessus. On a enlevé le dessus du 
crâne. La cavité (A } du crâne excède de 
beaucoup le volume de l’encéphale. 
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(aa) Sont les deux tubercules des nerfs 

olfactifs. 

(bb) Les deux hémisphères du cerveau. - 

(cc), Le cervelet. 

(d) La moelle allongée. 

(o) Le sac du labyrinthe ( V: t. IT, p. 454 

et suiv. ) 

(ghi)-Les trois canaux sémi-circulaires. 

:(111) L’ampoule que forme une de leurs 

extrémités, au moment où elle se réunit 

au sac. (m) L'endroit de réunion des 

deux canaux verticaux. (pet q) Les deux 

colounes cartilagineuses qui forment des 

poulies dans lesquelles ces deux canaux 

sont engagés ( V.t. II, p.469 ). 

Fig. 2. Nerf de la première, deuxième, cinquième 

et huitième paires de la carpe. 

( 1.1.) Les tubercules des nerfs optiques. 

(2. 2.) Les hémisphères du cerveau. 
(5) Le cervelet. (4) Le tubercule posté- 

rieur droit. 

(5. 5.) Lesnerfsolfactifs.(6) Le renflement 
qui est à leur extrémité. (20) La narine 

droite. 

(7) Le nerf optique du côté droit. 

(8) Branche ophthalmique de la cinquième 

paire. (9) Rameau de celte branche qui 

se distribue à la narine droite. (10) Se- 

cond rameau principal de cette branche, 
qui 

PT ON EP PATES 

su L 
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qui se divise en deux autres {11 ét 12). 
(15 ) Troisième rameau de Pophthalmique 

qui a été coupé. (14) Nerf maxillaire in- 

férieur , troisième branche de la cin- 
quième paire. (15) Maxillaire supérieur. 

(17) Branches antérieures de Ja cinquième 
paire qui vont aux branchies. 

(8) Branches moyennes de la huitième 

paire qui vont aux muscles des branchies 
et à l’œsophage. 

(19) Branche postérieure qui forme le nerf 
latéral. fui 

(16) Branche du nerf de la huitiéme paire 
qui tient lieu de glosso - pharyngien. 

( V. tom. IT, p. 260 ). 

PLANCHES XIX er XX, 

| GE: d'ofsan 

Les différentes figures de ces deux planches sont 
toutes relatives à l’œil du drdon. 

Fig. t. Paupières et partie de leurs muscles ; points 
et conduits Jachrymaux ; globe de Poil. 

(a) La cornée; ( b) la paupière supérieure; 
(c) son muscle releveur. (d) La paupière 
inférieure; (e) l’orbiculaire. (g) Points et 
et conduits lachrymaux. (h}) Sac nasal. 
(i) Glande postérieure, 

5 X 
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Fig. 2 et 3. Muscles, glandes et nerf de l’oeil. 

Fig. 2. (a) Le pyriforme, 

(1) Son tendon. 
(b) Le carré. 

(c) L’abducteur. 

(d) L’abaisseur. 

(e) L’adducteur. 

(f) L’oblique supérieur. 
(g) L’oblique inférieur. 

(h) La glande antérieure. 

(1) Son canal excréteur. 

(k) La glande postérieure. 

(11) Contour selon lequel la conjonctive 
se colle sur le globe de l’œil où elle a été 
coupée. (in n) Bord des paupières. 

(o) Membrane clignotante. (p) Muscle 

* abaïsseur de la paupière inférieure, vu 
à travers de la membrane qui tapisse 
l'orbite. Distribution de la cinquième ques 

(x) Nerf optique. 

Fig. 3. Les lettresc,d,e,f,g,h,i,q,r comme 

… dans la fig. 2. 

(t) Muscle releveur. (1) Nerf de la qua- 

trième paire ou pathétique. (2) Branche 
nasale du nerf de la cinquième paire. (3) 
Branche lachrymale. 

Fig. 4 Le crâne vu en dessous. 
(a) Commissures des paupières ; (b) plaque 
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de la paupière inférieure ; (c) l’orbi- 
culaire. (d) Paupière interne. (e) Son 

tendon. (f) Points lachrymaux. (9) Paroi 
externe du conduit lachrymal. (h) Muscle 

petit oblique. (i) Muscle abaisseur ; (k) 

l’abducteur; (1 1) partie de la glande an- 

térieure de chaque côté. (m) Abaisseur 
de la paupière inférieure. (0) Nerf de 
la cinquième paire. (n) Nerf de la 

sixième ; (p p) de la neuvième. 

F' 
bd” g. 5. Le même, vu dans la même position, 

après avoir enleyé la plupart des muscles 
. de l’oeil , etc. 

(h) Comme dans la figure précédente. 
(a) Est le nerf optique. (b) Sa queue. (c) 

Raïnure où passoit le tendon du pyrifor- 
me pour la paupière interne. 

Fig. 6. Anneau formé par les pièces osseuses qui 

garnissent la face antérieure de la sclé-. 

rotique. 

Fig. 7. Sclérotique ouverte par un plan parallèle 

à la queue du nerf optique. Le corps 

vitré est affaissé. 

4 

(a) Nerf optique ; (b) queue du nerf op- 

tique. (c) Le peigne. (V. tom. IT, p. 414.) 

F 
ua . 8. Partie du peigne vue au microscope. 

X 2 
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PANAN CPE) KT 

Le crâne du dauphin vu obliquement en dessous 

pour montrer les cavités qui sont en rapport 
avec l’oreille. 

(a) Les arrière-narines ; (b) le trou occi: 

pital. 

(ce) Les condyles occipitaux. (d) La fosse 
temporale. 

(ee) Le stylet qui remplâce los de la : 

pomette. 

(f) Los propre du rocher qui contient Ja 

caisse et le fabyrinthe. 1 

” (g) Le méat auditif externe, Ur 
(h) La trompe d'Eustache ouverte. 

(h?) La portionde cette trompe qui va com- 

muniquer dans le canal des narines: 
(i) Ouverture qui donne de Ia trompe dans 

une grande cavité, située tout cu fond 

sous l’orbite. 
(kk) Portion de cette cavité, où paroît ré 

sider le sens de l’odorat das les cétacés, 
(11) Nerf maxilläire supérieur qui la tra- 

verse. 
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PLANCHE. X X LL 

Muscles de l’oreille du cheval, 

Fig. 1 et 2. La tête du cheval est vue de côté. 

Fig. 3 et 4. La tête du chevai est vue par derrière, 

Dans ces quatres figures les chiffres corres- 

respondent à ceux des muscles décrits (t. IE, 
p. 522 et suiv.) 

On a coupé en (r, fig. 1) les muscles du cou; 

on voit en (v) une portion de la fosse tem- 

porale ; en (x) la place de l’arcade zygoma- 
matique ; en (n) celle du masséter, et en 

(m) celle de la mâchoire inférieure; { y ) est 
le trou occipital. 

ce 

PLANCHE XXTLE 

Muscles de l’oreille du lapin. 

Dans les figures 1 , 2 et 3 la tête est vue par 
derrière. On la voit de côté dans les figures 

PTMEE D. 
Les numéros de ces figures correspondent à 

ceux des muscles décrits (tom. I, p. 522 

et sui.) 
X15 
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PLANCHE X XIV. 

Muscles de l’oreille du chien et du mouton. 

Fig. 1 et 2. Muscles de l’oreille du chien. 

(x) Est Le tragus, au-dessus duquel est une 

fente (b) qui permet à la pointe supé- 

rieure (c) de glisser sur l’autre, et de 

rétrécir un peu l’onverture de l’oreille. 
L’écusson (d) est placé sur la base de la 

conque. (e) Est l’angle antérieur supé- 
rieur , qui le prolonge en pointe vers le 

haut. 

La tête est vue de côté dans ces deux figures. 
Les chiffres correspondent à ceux des 
muscles décrits (tom. IT, p. 522 et suiv.) 
(i) N'est pas décrit parmi ces derniers: 
il vient dés muscles (2 et 5) à la-base de 

l'oreille , c’est un surcili-tragien. 

Fig. 5 et 4. Muscles de Poreille du mouton. La 

tête est vue par derrière dans la figure 5, 

et de côté dans la figure 4. (a) Indique 

la place de l'orbite dans les deux figures. 

(b) Fig. 4, est l’arcade zygomatique. 
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PLANCHES XXV Er XXVI. 

Pannicule charnu du hérisson.( Foy. tom. IF, 
p. 565 et suiv. ) 

Pis: 1. 

(aaa) Muscle de forme ovale à fibres 
concentriques, qui enveloppele hérisson 

lorsqu'il est roulé sur lui-même. 

Fig. 2. 
(a) Le même muscle. 
(àà à à) Son pourtour plus épais que le 

centre. 

(cd) les deux paires antérieures du côté 

gauche , qui vont du muscle précédent 

à la tête. 
(bb) Autre paire qui part de la pointe pos- 

térieure du muscle ( a ) et s’attache à la 

queue. L 

Fig. 5. Le hérisson est vu par le ventre. 
(ee) Muscle qui correspond au peaucier 

du col ; ilse fixe sur les parlies latérales : 
de la tête , derrière l’oreille. 

(ff) Muscle qui vient de la ligne moyenne 

du sternum, et s'élève jusqu’au mus- 

cle ( a }en contournant l’épaule, 

(gg) Le grand peaucier du ventre. (sj Por- 
X 4 
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tion externe de ce muscle qui va s’unir. 
au grand peaucier orbiculaire du dos. - 

(£) Portion interne du mêmé muscle, 
qui s’insère à la partie supérieure in- 
terne de l’os du bras. 

Fig. 4. Muscles qui se trouvent sous ceux du dos. 

(h ) I vient de la tête, derrière l’oreille, 

et se perd dans l'épaisseur de la pointe 

antérieure de l’orbiculaire du dos. 

(o) Petit trousseau qui vient des der- 
nières apophyses cervicales , et se perd 

dans l’orbiculaire du dos (a). 

(ppp) Muscle décrit le dernier , p. 567. : : 

PLANCHE XX VII. 

Muscles du nez dans le cocon et la taupe. 

Fig. 1. Muscles du boutoir dans le cochon. 
Ces muscles sont au nombre de quatre.— 

Les numéros de la figure correspondent 

à l’ordre dans lequel ils sont décrits (t. I, 
pag. 662. ) 

On voit de plus une partie des muscles de 

l'oreille , marqués des mêmes numéros 

que céux décrits (tom. 4! , p.522 et suiv. ) 

Fig. 2, | Ref ésente la tête de la tar etson bou- 

| 
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toir vus de côté. Dansla figure 5 les mêmes 

‘sont vus én dessus; ils sont vus en dessous 

fig. 4. 

Fig. 2. (a) est le crotaphite; (b) le masséter. 
(1,2,3,4)les quatre muscles du bou- 

toir. (Foy. t. IL, p. 661. ) 

Fig. 5. (aa) Les deux crotaphites. (1 1) Lestendons 

des deux premiers muscles, qui forment 

sur le boutoir une seule aponévrose ( 5), 

Fig. 4. (44) Les tendons des deux muscles indi- 

qués par le même numéro ( fig. 2) ; ils 

se réunissent sous le boutoir en une seule 
aponévrose.) 

PLANCHE XX VIII. 

Muscle du nez dans le cheval. (Foy. t. IL, pag. 662 
‘et suiv.) 

Fig. 1 et 2. Représentent les naseaux du cLeval 

dépouillés de leurs muscles. (x) Dans ces 

deux figures est le cartilage sémi-lunaire ; 

(y; Eg. 1 ) la fausse narine ; elle a été ou- 
verte fig. 2, et l’on voit en (pp) la fente 

qui conduit dans la narine vraie. 

Les fig. 5 et 4 représentent les muscles du nez, 

et une partie de ceux des lèvres. 
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_ (a) Est le pyramidal ou grand sus-ma- 
xillo-nasal de Girard. 

(b) Est le second décrit tom. II, pag. 663 ; 

c’est le petit sus-maxillo-nasalde Girard, 

ou le releveur del’appendice de Flandrin. 
(c) Le transverse. 

( d) Le muscle court. 

(e) Le zygomatique ou zygomato-labial. 

(f) Le buccinateur ou molaire externe , 
Bourgelat. 

(g) Le xolaire interne, du mème — seconde 

couche du buccinateur. 

(h etl1) Le maxillaire, Bourgelat.(Voy. 
pag. 665.) 

(i) Le releveur de la lèvre supérieure. ( F oy. 

pag. 662.) 

SR re 

PLANCHE X XI x. 

Muscles du nez. 

Coupes de la trompe de l'éléphant. ( V’oy.tome V, 
pag. 283 et suiv.) 

À. Coupe horizontale dans laquelle on voit de 

petits muscles transversaux cou pés en tra- 

vers et d’autres (b) dans leur longueur. 

B. Coupe verticale en long, qui a partagé le 
canal nasal (c ) du côté gauche. Les petits 

muscles transversaux qui se voyent dans 

leur longueur en (b)sont coupés en travers 
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en(c); d’autres petits muscles analogues 

sont vus dans leur longueur en (d).On 

voit également dans leur longueur en (e) 

lés antagonistes de ces muscles transver- 

saux , c’est-à-dire les petits muscles lon- 

gitudinaux. 

D. Coupe verticale en travers. Les petits mus- 

cles transversaux sont vus dans leur 

longueur ; on voit qu’ils ont des direc- 

tions très-variées, quoique toujours en 
travers , ét qu’ils ne vont pas précisément 

en rayonnant de l’axe à la circonférence. 

Ils sont tous en dedans de la couche des 

petits muscles longitudinaux que la coupe 
‘a divisés en travers. On voit encore la 

coupe des principaux nerfs et vaisseaux 

sanguins , ainsi que celle des deux canaux 
quitraversent la trompe , non précisément 

dans son axe, mais beaucoup plus près de 

sa face inférieure. 
\ 

“PLANCHE X XX. 

Muscles des narines dans le Dauphin. ( Foy. 
pour celte planche et pour la suivante tom. IT, 

pag. 720 et suiv.) \ 

Fig. 1. (a) est la langue, vue en dessus; (bb) 
sont les narines ; (c) le pharinx ; (d) le 
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larynx ; (e) la corne gauche de l’oshyoïde; 
(f) le stylo-glosse. 

Fig. 2. Le dessus du crâne mis à découvert. (a) Est 
l'ouverture extérieure des jets; (betc) 

expansions musculaires qui s'étendent 

sur les poches des jets. 

Fig. 5. Le dessus du crâne mis à découvert. On a 

ouvert la cavité commune (a), dans la- 
quelle on voit l’ouverture supérieure 

des narines et la poche droite. (c ) Est la 

poche gauche gonflée. (dd) La seconde 

couche des expansions mus culaires. 

PLANCHE XX XL 

Narines et muscles.du nez, dans le dauphin. 

Fig. 1. (aa) La cavité intermédiaire qui a été enle. . 
vée dedessus les narines supérieures (dd), 
et rejetée en avant avecle muscle (cc), 

qui étoit couché sur les os intermaxillai- : 

res (ff), er avec la valvule (bb). Ce 

muscle est destiné à mouvoir cette valvule, 

enla tirantde haut en bas,pour intercepter 

Ja communicalion entre les caviiés inter- 

médiaires et les poches, et les ouvertures 

supérieures des narines. { g g) Sont les or- 

bites. 

Fig. 2. L'ouverture des narines supérieures dont 

on a écarté les lèvres ; (bb) est la valvule 
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qui couvre celte ouverture ; (c) est la 

cloison desnarines ; (d d ) commencement 

des narines supérieures. On voit en(cc) 

la poche à jets du côté droit. 

PLANCHE X X XII. 

Dents et méchoires. 

Fig. 1. Muscles des mâchoires d’un baliste. ( Foy. 

tom. IIT, pag. 96-99.) 
(a) Petit cartilage auquel s’articule la ma- 

choire supérieure (b),en(c),de manier 

qu’elleest mise en mouvement sur ce point 

comme un double levier du premier 
genre ; (d )- cartilage analogue à los 

carré des oiseaux , à l’extrémité du- 

” quel s'articule la mâchoire inférieure (e), 

en (i). Lorsque les deux mâchoires se 

ferment , les dents de l’inférieure passent 

derrière celles de la supérieure, de sorte 

qu’elles doivent agir comme des lames 
de ciseaux. 

La mächoire inférieure est abaissée, 

1°.par un muscle impair (h) dont on ne 
voit qu’une portion dans la figure; 2°, par 
les deux petits muscles (i) et (k )qui tirent 
en arrière la double plaque cartilagineuse 
(e) , articulée sous l’orbite par son extré- 
mité supérieure, Ceïte plaque tient en 



334% Explication des Planches. 

avant à un long filet (f) qui s’avance, 
caché par l'os carré jusqu’à la mâchoire 
inférieure, à laquelle il se fixe, immé- 
diatement au-dessous de son articulation. 

Un muscle très-fort (1), dont les fibres 

se terminent , pour la plupart , au tendon 
(m), qui traverse l’extrémité de la mä- 

choire supérieure , au-dessus de son ar- 

ticulation, et se termine à la mâchoire 

inférieure , meut à la fois ces deux mà- 

choires en lesrapprochant l’une de l’autre. 
(n) Autre muscle très-épais qui agit seu- 

lement sur la mâchoire inférieure, à la 

face interne de laquelle il se fixe au- 

dessus de son articulation; il la relève 
par conséquent. 

(0) Muscle dont les fibres aboutissent à la 

branche descendante de la mâchoire su- 

périeure. Il contribue à l’abaissement de 

cette machoire. 

Fig, 2. Partie supérieure d’une dent d’oryctérope. 8 P ' P 
( Foy. tom. IIT, pag. 107.) 

Fig. 3. La même, fendue verticalement , pour 

montrer les tubes dont elle est composée. 

Fig, 4. La dent de l’ornithorinque , vue par sa 

couronne. (7’oy.tom. IIE, pag. 107.) 

Fig. 5. La mème, vue par sa racine. 
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Fig. 6. Lun des tubercules osseux de la mâchoire 
de l’enarrhique ( anarrhicas - lupus. ) 

(F’oy.t. UT, pag. 113, 130 et 182. (a) La 

dent qu’il porte. 

Fig. 7. Le même tubercule rompu et vu par sa 
base. 

Fig. 8 La mâchoire inférieure d’un diodon , sciée 
longitudinalement. (’oy. tom. III, pag. 
114 et 125.) 

(a ) La plaque du milieu; (b) la coupe des 
lames dont les extrémités forment cette 

plaque , et qui s’y succèdent ; (c) le canal 
par lequel passentles vaisseaux et lés nerfs 

qui se rendent à ces lames; ( d) le bord 

tranchant de la mâchoire ; (e) les lames 

dont les extrémités le forment; (f) le 

canal de leurs vaisseaux et de leurs nerfs. 

PLANCHE XX XIII. 

Dents et méchotires. 

Fig. 1. L'appareil des mâchoires d’un oursin, 
( Foy. tom. III, pag. 329 et suiv.) 

(a) L’oœsophage ; (b) la membrane pentas 
gonale qui unit les cinq osselets en. demi- 

cercle ; (ceccc)ces cinq osselets ; (d ddd) 

leurs extrémités extérieures et fourchues; 
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(eeee) les poutres transversales qui réu- 

nissent les pyramides ; ([ ff) les bases 

des pyramides; (ggg) les extrémités 

molles des dents qui sortent sous les py- 

ramides ; (hhhh ) les arches de la cein- 

ture osseuse et fixe, adhérentes à la co- 

quille; (ïiii1i) les muscles qui vont des 

intervalles des arches aux faces externes 

des pyramides ; (F£kk) ceux qui vont des 
arches aux pointes des pyramides ; (1111) 

ceux qui vont des osselets en demi-cercle 

au milieu des intervalles des arches. 
s 

Fig. 2. Une ces pyramides de cete bouche, vue 

par sa-face dorsale ou externe , et par 

une de ses deux faces latérales; (a ) l’ex- 
trémilé dure ettriturante dedaident ; (b) 

son extrémité molle. 

Fig. 5. La mêrie pyramide, vue par ses faces. 
latérales ou intérieures ; (a) l’extrémité 

dure-de la dent. 

Fig. 4 à 12. Les mâchoires d’un crabe. ( Foy. tom. 

HIT » Pag- 502 et suiv.) 

Fig. 4, La première mâchoire gauche déployée. 

Fig. 5. La même æeployée, 4 

Fig. 6. La seconde mächoire du côté gauche. 

Fig. 7. La troisième du côté droit. 

Fig. 8. 
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Fig. 8. La quatrième du côté gauche, 

Fig. 9. La cinquième du côté gauche, 

Fig. 10.Les deux de la sixième paire. 

Fig. 11. Les deux mandibules avec leurs palpes 
ployés. 

Fig. 12. La mandibule du côté gauche avec ses 
muscles et son palpe déployé. 

Fig. 15. Coupe d’un germe de dent d’éZéphant. 
( Foy. tom. TIT, pag. 114. ) 

(a a) Le noyau pulpeux; (bb b} ses pro- 

ductions supérieures qui servent de base 

aux lames dont la dent se, compose ; 

(cc) ses productions inférieures par les- 

quelles il se joint à la capsule de la dent 

et recoit ses vaisseaux et ses nerfs. Ce 

sont des origines de racines; ( dd ) la 

tunique extérieure de la capsule qui en- 

veloppe toute la dent ; (ee) couche de 

substance osseuse déja transsudée par les 
productions supéricures du noyau ; (6) 

endroit où ces couches sont prolongées 
jusqu’à la base desdites productions, et 

s’y réunissent ensemble; (éé) endroit où 

la réunion n’est point encore faite. 

Fig, 14. L'une des productions supérieures du noyau 
vue dans le sens transversal. 

5 Y 
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PLANCHE XX XIV: 

Os hyoides. Langue. 

Les dix premières figures de cette planche repré- 

sentent des os hyoïdes de reptiles. ( 7’oy. tome 

INT ,p. 248 et suiv.) 

Fig. 1. Os hyoïde de l’iguane ordinaire (iguana 

delicatissima. ) 11 est composé de sept 

branches : une impaire (a). qui pénètre 

dans la langue ; deux postérieures qui 
pénètrent dans le goitre, et dont la fi- 

gure ne représente que celle du côté droit. 

Quatre autres , deux de chaque côté , pla- 

cées l’uné devant l’autre, et dont la figure 

ne fait voir que celles du côtédroit (d et c): : 

ce sont les analogues des cornes hyoïdes 

des oiseaux. 

Fig. 2. Os hyoïde du crocodile du Nil. 
(a) plaque cartilagineuse qui tient lieu du … 

corps; (bb) cornes hyoïdes; (c) por- 

tion de la trachée artère. 

Fig. 3. Os hyoïdes du tupinambis du Nil;(a) 

cornes antérieures, composées de deux 

pièces mobiles lune sur l’autre en (i); 
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(b) cornes postérieures ; (c) corne an- 

térieure moyenne. 

Os hyoïde du Zézard gris (lacerta agilis ); 
(a) corne antérieure qui pénètre dans la 

langue; (dc) deux branches analogues aux 
cornes antérieures et comparables à celles 

indiquées par les mêmes lettres dans la 

fig. 1.; (bb) cornes postérieures; (e) 

trachée-artère. 

. Os hyoïde du gecko à tête plate. 

. Idem. d’un amphisbène. 

. Idem. d’un ophidien à langue protractile. 
Ces trois figures donnent des exemples des 
os hyoïdes les plus simples, elles n’ont 

pas besoin d’explication. 

. Os hyoïde de fortue grecque ;( a ) plaque 

cartilagineuse qui forme le corps ; (b) 
cornesantérieures;(e) cornes postérieures. 

. Os hyoïde de sa/amandre; (a) répond au 

corps ;(bb) aux cornes postérieures, ayant 

chacune une anse cartilagineuse ; (c)(d) 

plaques détachées de l’hyoïde qui tiennent 
lieu de cornes antérieures. 

Fig. 10.0s hyoïde de grenouille ; (a ) est le corps. 

de l’hyoïde ; ( b b) sont deux filets minces 
qui tiennent lieu de cornes antérieures ; 

Y 2 
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(cc) sont deux branches osseuses qui tien- 

nent lieu de cornes postérieures. 

Fig. 11. Cette figure représente les muscles propres 
de la langue de l’échidné ( echidna-his- 
trix, ) (Voy. tom. IT, pag. 261 et 265. ). 
Le mylo-hyoïdien ,composé d’une portion 
accessoire (b), ainsi que le génio-hyoïdien, 

dont on voitune portion en (c), et le génio- 
glosse (d ), avecsa portion accessoire (€ ), 
ont été. jetés de côté, On a séparé le feuil- 

letinférieur (f) du myloglosse, de la mem- 

brane palatine à laquelle il s’attache, de- 
sorte que l’on voit le feuillet supérieur (g ) 
du même muscle. C’est entre ces deux 

feuillets que s’avance le sterno-glosse (h} 
qui a été mis a découvert et développé en 

{ h’h’h’) afin que l’on voie la manière 

supslq (5 Jdéntesfaitetaukx se terminent successive- 

(d) : ej10mfdntarcédx idù niséle äinulaire (i) , dans 

eo iatéeéurduquélpénétretésferno-glosse. 

ve Dao (2 SERRE ROUE PER AE PrHon Qu ur 
le’ annul aire du dE Du À 6 on en 

ds G ,e: rt OfL 214109 ZHS | ëcf 092 
ee écar! Îles deux lambeaux Gi 11 1:)3 (HE 

(pb). D rriQue 9 DELLE DIU, Es Je) 
* AR scle dns du, coté dr oi 3 (k) mem- 

iasaosi] if Sb10 95 e29Hps d 
rane DER e. 
21371918 escios 6b ueil 

ART 
LICRE 

ego sf jo (5): elliuonsrg sb ebrovsf #O .or .2it 

onien ejolit zisb inve (dd); sbioyl'f 85 

+ essdonmoins esn1oo 9D gsil Juonmoit iup 

£ À 
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PLANCHE X X X V. 
| — Je art 
Trompe et langue d’un buccin. (Foy. ton. IT, 

“ pag. 342 et suiv.) SA 
Te —— .6 QU 

Fig. 1. La tête du buccin ouverte pour montrer 

la trompe dans un état de rétraction. 
: j—— Nil 

Fig. 2. La même trompe dans son état de protrac- 
. À D GT LOL 

tion: j $ 

Fig. 5. La trompe ouverte dans safongueu? peut | 
montrer comment les musgles rétracteurs 

. Al . . , EX GS 

s’y insèrent. On y voit aussi 1 œsophage 

qui en parcourt toute là thhsüeür ? avec 
les canaux excréteurs des glandes sal 

vaires , ainsi que la langue et ses muscles. 
d 29€ D —— 01.41 

Fig. 4, La langue avec ses muscles rétracteurs et 

protracteurs, et l'extfférh#é antériéhré de 
? e r TE 

Poesophage OUVETLE. OT 9h —— er UE 

Fig. 5. Les deux cartilage i soutiennent.-la 
ë DER op rai 

langue. 
Abnro'l 9b—— 21 ZA 

15006 ub—— 01 art 
PLANCHE XXXVL 

| ail 299 zolmo) enrÛ 

Estomacs demeyrmifères 

Estomacs simples. ( Ploÿfbouk! cttésiblanche et 
les deux suivantes 16/ tom. T11,«dE his la page 
575 —4o1.) : sim 90 essb Snpob 

V5 
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Fig. 1. Estomac du noctilion bec-de-hèvre, (zocti- 

lio leporinus. ) £ 

Fig. 2 —— du galéopithèque varié ( galeopi- 

thecus variegaius. ) 

Fig. 5. de la chrysoclore du Cap, ( chryso- 

doris Capensis.) 

Fig. 4. —— du coati brun (coatinarica.) 

Fig. 5. —— de la genette. 

Fig. 6. de l’ichneumon d'Egypte. 

Pig. 7. fi fon) 

Fig. 8. —— du phalanger brun. 

Fig. 9. du phascolome. 

Fig. 10. —— du paca. | 

Fig. 11. —— du Zerot. 

Fig. 12. —— de l’oryctérope. 

Fig. 13. —— de l’échidne. 

Fig. 14. —— de l’ornithorinque. 

Fig. 15. du nos 

Dans toutes ces figures (b) indique l’œso- 
phage , et (a) le pylore. On voit en (d) 

figure 14, une bonne partie du duodé- 

num ,et en (c) l’insertion du canal cholé- 
doque dans cet intestin. 



Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 
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PLANCHE XXXVIL 

LE 

Estomacs de mammiféres. * 

( Estomacs compliqués. ) : 

. Estomac de kanguroo- géant. (c)et(d) 

sont deux appendices recourbés en 

crosse. - 

. —— de ktanguroo-rat ; (ic) est un pli qui 

se prolonge de l’œsophage dans la 

seconde poche. 

—— de porc-épic; (c) (d) (e) Sue 

les trois poches. : 

 —— ide daman. On voit en (cc) des points 

qui indiquent l’étranglement qui sé- 

pare les deux poches. 

de roussette ; (d ) est la rate qui est 

restée collée à la portion gauche de 

cet estomac. 

Dans toutes ces figures la lettre (a) indi- 

que la situation du pylore, et (b) celle 

de l’œsophage. 

Nous rectifierons ici plusieurs fautes qui se sont 

glissées dans le texte qui a rapport à l’estomac du 

kanguroo-géant. (Voyez tome IIT, page 380.) 
Y 4 



344 Explication des Planches. 

Il faut lire , ligne 10 et suivantes : comme lui, il a 

deux appendices recourbés en crosse (cetd),a 

la partie qui est à droite du cardia, et quia plus 

de six fois la longueur de celle qui est à gau- 
che : proportion absolument inverse de celle ob- 

servée dans le kanguroo-rat. 

PLANCHE XX X VIIT. 

Esiomaes de mammifères. 

(Éstomacs composés.) 

Fig. 1.. Estomacs de lama. 

(b}) Est l’œsophage, (c) la panse, (d} 

les cellules qui se voient dans deux en- 

droits de cet estomac ; (f) le bonnet ,(e) 

le canal qui conduit de l’oœsophage, dans 
-  lefeuillet(s), à travers le bonnet. Le feuil- 

let (g) quia été ouvert, ne présente que 
quelques plis longitudinaux peu larges, 

qui ne justifient guère , dans cette espèce, 

le nom que porte cet estomac; ( 1 k )in- 

diquent la séparation du feuillet d’avec 

le caillet (h); (1) est un tubercule qui 

s'applique contre l’orifice du pylore (a) 

et le ferme. 

Fig. 2. Estomacs du r2arsouin. 

(b) est l’œsophage, ( c ) le premier es- 
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tomac, (d ) le second estomac, (e) le 

troisième , (f ) le quatrième et (a) le 

pylore. 

PLANCHE XX XI X. 

Canal intestinal de mammifères. 

Cette planche est particulièrement destinée à faire 

voir les différentes formes de cocum, qui s’ob- 

servent dans cette classe. ( 7 oyez tome I, 

pages 482 — 503. ) 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Big. 

JE Cœcum de tarstier. 

. —— de tigre. 

. —— d’ichneumon. 

—— de galéopithèque varié. 

—— de phalanger brun. 

—— de porc-épie. — 

—— de banguroo-rüt. 

—— de Labo ait, 

—— de phascolome. 

—— d'échidné (echidna-histrix.) 

L .—— d’ornithorinque. ( ornithorinchus 

paradoxus. ) 
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Fig. 12. Coœcum de rhinocéros. | f 

Fig, 15. 

Fig. 14. 

de daman. 

d’un jeune Zama d’un jour. 

Dans toutes ces figures (a) est le cocum, 
(b) l’intestin grêle, et (c) le gros intes- 

tin ou le colon. 

On voiten ‘(d), fig. 2, comment l'intestin 
grêle pénètre dans le gros, et y forme 

un rebord circulaire très-saillant. | 

Le (d) de la fig. 9 marque l’appendice 
cœcale, qui se prolonge dans l'intestin , 

et ne s’ouvre qu’en (i);(k), dans la 
même figure, est l’ouverture de l’intes- 
tin grêle dans le cœcum. ( 

Dans la figure 15 la poche par laquelle le 

colon commence est marquée par les let- 

tres (dd), et les appendices coniques, 

comparables aux coœcums desoiseaux , qui 

sont à 0,486 mètres de cette poche, sont 
indiqués#par les lettres(eeee.) 

PLANCHE XEL. 

ÆEstomacs d'oiseaux. ( Voy. tom. IT, pag. 4o4 et 

suivantes.) 

La figure 1 représente les estomacs du Xéron ; la 
figure 2 ceux de l'oiseau de tempête ( procel- 
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laria pelagica ),et la figure 3 les estomacs de 
l’autruche. Le jabot ou la première dilatation 

de l’œsophage (a) manque dans ces trois oiseaux ; 

maïs le ventricule succenturié ( b ) s’y trouve ex- 

trêmement développé. Il se confond dans le 
héron avec le gésier ( c) , dont on reconnoit très- 

bien cependant les fibres musculaires, et re fait 

avec lui qu’un seul sac. Dans l’oiseau de tem- 

péte il est très-distinct du troisième estomac, 

marqué également par la lettre (ce ). Dans l’az- 

ruche, il est légèrement divisé en deux por- 

tions par une échancrure (e ). La première de 

ces deux portions, plus petite, pyramidale, est 

plus glanduleuse que la seconde. 

Dans ces trois figures le duodénum est indiqué par 

la lettre (d). 

On voit de plus , dans la figure première, le foie (e); 
la vésicule du fiel (ff); les deux canaux hé- 

pato - cystiques (gh); le canal cystique (i) ; 

le canal hépatique (k ); les trois canaux pan- 

créatiques (1m n) ; le pancréas { o o ); la rate (p); 

le tronc cœliaque (q ); la veine-porte (rr). 

(Voyez pour ces derniers détails le tome IV , p. 

13, 30, 51,39, 40, 49, 54 , 65 et 67.) 
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PLANCHE XL. 

Æstomacs et intestins de reptiles. 

La plupart des figures de cette planche représentent 

le canal alimentaire de quelques reptiles en to- 

talité ou en partie. Les quatre dernières sont 

relatives à celui des poissons. ( Foyez tom. IE, 
pages 411,416, 511, 517, et pour les quatre 

dernières figures, p. 535 , 538 , 551 et 553. ) 

Fig. 1. Estomac de la tortue grecque. 

Fig. 2. Gros intestin du même individu avec une 

portion (a) de l’intestin grêle, pour faire 

voir la manière dont il s’insère dans le pre- 

mier en (b). 

Fig. 3. Estomac et canal intestinal du scingue 
schneïdérien. Le pylore est en (a); l’in- 

testin grêle pénètre en (b ) dansle gros, 
mais il ne s’y termine qu’en (e) par un 
orifice étroit : les points de la figure indi- 
quent comment il s’y prolonge et le dou- 

ble , pour ainsi dire , en se dilatant. \ 

Fig. 4. Estomacet canal intestinal du dragon. Il 

n’y a point de distinction entre le gros et 

le petit intestin ; le pylore est en (a). 

Fig. 5. Estomac et canal intestinal de l’iguane 

ER PE 
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ardoisé. Le pylore est en (a), l’inser- 
. tion de lintestin grêle dans le grosen(b). 

Fig. 6. Estomac et canal intestinal du gecko à 
gouttelettes ( gecko-guttatus ) : le cardia 

esten {a) , le pylore en ( b ), et l’inser- 

tion de l'intestin grêle dans le gros en (c).” 

Fig. 7. Estomac et canal intestinal du caméléon 

ordinaire. Le pylore est en ( a ) ; l’inser- 

tion de l’intestin grêle dans le gros en (b ). 

Fig. 8. Cœcum et portion de l'intestin grêle et du 
rectum de l’iguane ordinaire ( iguana 

 delicatissima ). On a ouvert la poche du 

cœcum pour faire voir l’orifice (a ) de l’in- 

testin grêle (b) , et son issue { c ) dans le 

rectum (d), par un orifice également étroit, 

Fig. 9. Estomac de gavial avec une portion de | 

l'intestin. Le pylore est en (a). 

Fig. 10. Estomac de crocodile du Nil ;( a ) est une 
poche dans laquelle passent les alimens 

pour sortir par l’orifice du pylore (b). 

Fig. 11. Rectumet portion d’intestin grêle du gavial, 
… Lorifice de ce dernier (a) dans le rectum 

20471 0(D9bestanéentre du mamelon (c). 

“Big 12, Reçu et portion, d’intestin,grêle du cro- 
_ Sibelq s'codiledu; Nil, Vi n'y,a,pas, de; ivéritable 
#sirsyine jinsertion,,de; lun; de;,ces, intestins, dans 

(iPautre;, comms dans l’espéce précédente. 
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Les points qui sont en (a) indiquent la 
. valvule qui les sépare. 

Fig. 15. Estomac et canal intestinal de l’agame- 

umbra. Le pylore est en (a). 

Fig, 14. Estomac et canal intestinal de la syrène 
lacertine (syren lacertina). Lepylore est 
en (a ); (b ) est le canal hépatique. 

Les figures suivantes représentent -une portion de 

l'intestin grèle de plusieurs poissons, et la ma- 
mère dont il s’insère dans le rectum. 

La figure 15 appartient au /abrus melops ; la fig. 
16 au turbot ( pleuronectes maximus ) ; la fig. 

17 à la lyre ( trigla lyra ); et la fig. 18 au 
pimelode bagre. 

Dans ces quatre figures (a) est l'intestin grêle, 
(b ) son insertion dans le gros(c). Il y a en (d), 

figure 17 , une sorte de petit cœcum. 

PLANCHE XLITI. 

Estomacs et canal intestinal de poissons. 

( Voyez tome IIT, pages 416 — 459 , pour la des-' 

cription des estomacs figurés dans cette planche 

et dans la suivante, et pages 5:17 et suivantes 

du même tome pour le canal intestinal. ) 

Re 



Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 4. 

Fig. 5. 

Fig. 

Fig. 
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. Estomac et canal intestinal d’une raie ; 

de (a) en(b) se voit la plusgrande partie 

de canal intestiual dans laquelle se trouve 
la valvule spirale. 

. Estomac de la baudroïe ( lophius Pere 
torius ). 

. Estomac et canal intestinal du fetrodon 

oblong ( tetraodon oblongus ). 

Estamac du Zump ( cyclopterus lumpus ). 

Estomac et canal intestinal du po/yodon.. 

| feuille; (b) est l'insertion de l’oœsopha- 

ge; (d) est la seconde poche du canal 

intestinal dans laquelle sont six valvules 
transversales. 

. Estomac du loup de mer ( anarrhichas 
lupus ). 

. Portion du canal alimentaire d’un baliste. 

. Estomac et canal intestinal du congre 

(muræna congrus.) La valvule qui sé- 
pare l'intestin grêle du rectum est en 
(d). 

. 9. Estomac et portion du canal intestinal du 
bichir (polypterus riloticus, Geoïfr. ). 

- 10, Estomac et portion du canal intestinal de 

la molue (gadus molua ). 
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Dans toutes ces figures ( a) indique le pylore, ét 

(c) les cœcums pyloriques. On voit en (d), 
figures3 et 7 , une portion du canal cholédoque, 
et son insertion dans l'intestin. 

PLANCHE XLIII. 

( Eslomacs et caral intestinal de poissons. ) 

F; 
Vd 

Fig. 

Se 1, Estomac du crapaud de mer ( cottus 

+ 11. 

. ——— du scorpène l’horrible ( scor- 

. SCOrTpio ). 

du chabot du Nil (cottus Ni- 
loticus ). 

——— du zèbre (chœtodon zebra ). 

——— de la bandouillère arquée (chæ- 

 todon arcuatus ), 

——— d’un scombre( scomber sansun ). 

de la perche du Nil (perca Ni- 
lotica ). 

——— de theutie (theutis hepatus). 

——— du s0go { holocenirus sogo). : 

——— du remora (echeneis remora ). | 

pæna .horrida). 

———— dun spare ( sparus spinifer ). 

\ Fig. 129 
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Fig.:12. Estomac de la lyre (trigla lyra ). 

Fig. 19. ——— du rouget (trigla cuculus V2 

Fig. 14. ——— du turbot (pleuronectes maxi- 
| mus ). 

Fig. 15. ——— de la plie ( pleuronecles pla- 
lessa ). 

Fig. 16. ——-- de la sole ( pZ, solea). 

Fig. 17. ——— du pleuronecte rayé ( pl. li- 

| nealus ), 

Fig. 18, ——— du pinelode bagre (silurus ba- 

- gris ). 

Fig. 19. ——— du Zareng ( clupea harengus ). 

Fig. 20. ——— du saumon (salmo salar ). 

Fig. 21. Estomac et canal intestinal du brochet 

(esox lucius), 

Fig. 22. ——— du quatre -œils ( anableps 
4-ophialmus ). 

29. Estomac du #1uge ordinaire ( mugil ce: 

phalus ). 

24, ——— du nuge albula ; (mugilalbula). 

25. ——— du 72ormnyre & lèvres (mormy- 

rus labiatus ). 

26. — du zormyre herse (mormyrus 
Lerse ). 

Z 
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Dans toutes ces figures, (a) indique la place du 
pylore , et (c) les coecums pyloriques. 

On a de plus marqué, fig. 22 et 21 , la place 

de la valvule du rectum, et en (b), fig. 23 
et 24, le muscle extrémement épais qui en- 

veloppe le boyau stomacal. On voit par les 
points dont ce renflement est traversé , com- 

ment le canal qu'il entoure va en se rétré- 

cissant jusqu’au pylore , ce qui prouve que 

cette portion de l’estomac n’est pas un gésier, 

comme on l’a dit. 

; PLANCHE XLI V. 

Estomacs de mollusques ( Voyez tome IV, 
pag. 114— 125.) 

Fig. 1. Estomacs de poulpe. (a) est l’oœsophage ; 

(b) le jabot; (c) un second jabot ou 
une sorte de ventricule succenturié ; 

(d) le gésier ;!(e) le coœcum tourné en fi 

spirale ; (g) les canaux hépatiques qui 

percent ce dernier ; (k) l'intestin. 

Fig. 2. Éstomacs de la seiche. (a) est l’œsophage:; 
(d) le gésier ; (e) le coœcum ; (g) l’ori- 

fice du canal hépatique dans ce dernier. 

Fig. 3. Estomac du calnär. On ne voit pas le 
coœcum dans cette figure. (a) est l’œso- | 

phage; (h) Pintestin ; (d) le gésier. 

| 
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Fig. 4. Estomacs d’ap/ysie. (a) est l'œsophage ; 

(b) le premier estomac où le jabot ; 

(c) le deuxième estomac où le gésier ; 

(d) le troisieme eslonrac; (&) le cœcum 

ou quatrième estomac; (h) le duodé- 

\ num. 

Fig. 5. Les mêmes estomacs ouverts. On n’a con- 

servé qu’une petite portion du premier. 
Les lettres semblables ‘imdiquent les 

mêmes objets que dans la figure précé- 

dente, On voit de plus en (ii) deux 

crêtes qui bordent lorifice du coœcum 

dans le troisième estomac, et, dans cet 

orifice , ceux des canaux hépatiques. 

Fig. 6. Estomacs de l’onchidie.(a) L’oœsophage; (b) 

l'endroit de linsertion des deux pre- 

miers canaux hépatiques ; (c) le jabot ; 

(d) le gésier; (e) le troisièine ésto- 

mac; (f) le quatrième; (g).le duodé- 

num; (h}) l'endroit de l'insertion du 

troisième canal hépatique. 

Fig. 7. Les mêmes estomacs onverts : les lettres 

ont la même signification. 

Fig. 8. Estomacdelabulléeouvert. (a) La bouche ; 

(b) la langue ; (cc) le gésier garni de 

ses trois plaques osseuses. 

Fig. 9. Le même non ouvert. (a et c) comme 
fig. 8; (d) l’œsophage. 

Z 2 



356 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

\ 
\ 

Explication des Planches: 

10. Estomacs de solen. (aaaa) sont les 

* lèvres ; (b) l’œsophage ; (c) le premier 
estomac; (d) le deuxième estomac; 

(ee) le canal intestinal. 

12, Estomac de 72oule commune. (mytulus 
edulis ). (a a) sont les lèvres ; (d) l’œ- 

sophage ; (b) l'estomac ouvert. On voit 

en (c) le pylore, eten (hhhh) quatre 

culs-de-sacs dans lesquels pénètre la bile ; 

(e) ‘est l’intestin- 

. 12. Estomac de spondyle. (aa) sont les 
lèvres ; (b) l’œsonhage ; (c) l’estomac 

ouvert ; (e) l’orifice du pylore; (hhh) les 
culs-de-sacs par où pénètre la bile ; (d) 

le canal intestinal. 

is. 13. Estomac de l'arche. (a a) sont les lèvres ; 
(4) Pœsophage ; (b) l'estomac ouvert ; 

(c} le canal intestinal ; (i) le pylore; 

(hhh)}) les culs de-sacs où les canaux 

hépatiques versent la bile. 

14, Bouche et estomac de l’oscabrion. (aa) la 

bouche ouverte ; (b) la langüe hérissée 
de petits crochets; (c) l’œsophage; (à) L'es- 

tomac; (e) le canal intestinal. 
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; PLANCHE XL V. 

Cœur de crocodile du Nil. (Tom. IV , pag. 221.) 

Fig. 1. Le cœur est vu par sa face inférieure. 
La loge de ce côté a été ouverte, ainsi que 
le commencement de l'aorte droite (F), 

et celui de l’aorte gauche (e }). 

Fig. 2. Le cœur est vu également par sa face 
iuférieure, mais en même fémps par son 
côté gauche. On a ouvert la loge pul- 
monaire et le ironc du même nom. 

Fig. 3 Le cœur est. vu par sa face sûpérieure. 
La loge supérieure a élé ouverte, mais 

Ê on na pu le-faire jusqu'a l’embou- 
chure de l'aorte droite. C’est cette loge 

qui reçoit le sang qui revient des pou- 

mons, et l'envoie particulièrement aux 

extrémités et à la tête. 

Dans ces trois figures , (a) est l'oreillette droite, 

un peu tirée en-dehors dans la fig. 2; 

(b) l’oreillette gauche ou pulmonaire ; 

(c) le tronc commun de la carotide et 

de l'axillaire droites ; (4) le même trone 

du côté gauche ; (e) la continuation de 

Vaorte postérieure droite qui fournit ces 

deux troncs ; (f) l'aorte postérieure 
& 5 
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gauche ; (g et h) les deux artères pul- 
monaires droite et gauche; (1 et k) les 

EN F1 
deux veines du même nom, 

On yoit de plus : 

Dans la fig. 1, l'embouchure de l'oreillette droite 
: 

Dans la fig. 2, (27) indiquent la communication : 

‘dans’ la. loge inférieure. en (e). L’eri- 

fice, qui conduit de cette loge dans le 

»puimonaire;en (p)..(r et.q) sont les deux 

valvules qui bordent l'embouchure de 

l'aoite gauche dans ce ventricule. (sett 
Le] 3 ag : 

indiquent la place dés embouchures des 

deux troncs ( c et d ) dans l’aorte droite, 

(v) est la trachée artère; (xx) les 
bronches ; (ÿy) les poumons. 

dé la loge inférieure dans la loge pul- 
monaire ; (x y) les deux valvules qui 
sont à l’émbouchure du tronc pulnio- 

naire ; élles'sont'au-devant d’une rangte 
de tuüberuules (m); l’embouchure de la 

branche droiié du tronc pulmonaire (h). 

Dans la fig. 5, (t) indique la loge supérieure qui 
<èst ouverte, 

ner dns st - 
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PLANCHE XLVIL 

Larynx de mammifères. 

1. Côté droit du larynx de sajou, ouvert longi- 

tudinalement. (a) la langue; (b) lépi- 

glotte; (c) los hyoïde et le cartilage 

hyoïde; (4) cartilage arythénoïde ; (e) 

saillie circulaire qui rétrécit le passage de 

la voix ; (f) ventricule de la glotte; (88) 

cartilage cricoïde. 

92. Larynx du narikina entier, dépouillé 

de ses muscles. (a) Los hyoïde; (b) lé- 

piglotte ; (c) cartilage thyroïde ; (d) car- 

tilige cricoïde; (e) le sac. thyro-cricoi- 

dien. 

Fig. 3. Côté droit du larynx de l’ouïstiti, ouvert 

longitudinalement. Les lettres ont la même 

signification que dans la figure première. 

. Fig. 4. Le même dans le coaïla. Les lettres ont 

encore la même sigmfcation , excepté (c’) 

qui désigne le thyroïde, et (h) qui est le 

sac communiquant avec le haut de la 

trachée. 

Fig. 5. Le même dans l’alouatte. Les lettres ont 

encore la même signification que dans la 
- Z4% 
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fig. 1, excepté (c’ c”), qui désighe le 
cartilage thyroïde comme dans la fig. 4. 

Fig. 6, Le même dans le £anguroo-géant. Les 
lettres ont aussi la même sigrification, 
excepté ‘(e), qui indique la membrane 

qui va du cartilage thyroïde à l’ary-thé- 

noïde. | 

PLANCHE XLVII. 

Organes mâles de la génération de l'icFieumon. 

Fig. 1. On voit, dans cette figure, les organes de 
la génération ( excepté les testicules ), le 

rectum , les vésicules anales et Ia poche 
de l’anus, par sa face extérne. 

(a) La vessie urinaire; (bb) les uretères ; 

(cc) leurs orifices dans le col de la ves- 

sie ; (dd ) les déférens ; (ee) leurs ori- 

fices dans le canal de l’urètre ; ( FF.) 
les différens lobes de la proslate x (hi) 

glande; de Cowper du côté gauche; que 

l'on a mise à découvert en coupant le 

muscle qui l'enveloppe ; (1) la même 

glande du côté droït enveloppée de son 
muscle ; (k) canal excréteurde la glande 

de Cowper du côté gauche; (1) ouverture 
qui se voit au bord inférieur du gland 

et qui conduit dans le cul-de-sac qu'il 
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contient, et où viennent se rendre les 

canaux excréteurs des glandes de Cow- 
per etde l’urètre ; (m) ischio - caverneux 
du côté gauche ; (nn ) rectum; (op} les 

deux vésicules anales ; ( q q etc. ) les fol- 

licules ou petites vésicules glanduleuses 

qui tapissent à l'extérieur les deux tiers 

externes de la poche ; (rr ) petites glan- 
des plus composées. 

Fig. 2. Os de la verge du même animal: ( a) son 
côté supérieur , (b}) son côté inférieur. 

PLANCHE XLVIII 

Organes mmûles de la génération. 

Cette planche représente les organes mâles de 

la génération du phogue commun , du dauphin 
et du 71arsouin. 

Fig. 1. Organes de la génération du phoque com- 

run ; (a) est la vessie urinaire dont les 

parois sont formées , en partie , par de 

fortes bandes musculeuses, transversales 

pour la plupart; elle est vue par sa 

face supérieure, ainsi que la première 

portion du canal de l’urètre; (bb) les 
urefères; (c) le testicule droit; (dd) 

lès canaux déférens ; (ee) face supé- 
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rieure de la première portion du canal 
de lurêtre , couverte, en partie, par la 
prosiate ; ischio-caverneux du côté droits. 

(g) bulbo-cavernenux ; (HE) les deux 

muscles rétracteurs ou abducteurs; (iii) 

les quatre lan guettes qui forment le mus- 

cle abducteur du prépuce ; (R) le gland ; 

(1) le rectum. 

Fig. 2. Organes de la génération du dauplun ; 

(a) la vessie urinaire ; ( bb )les ur etères; 

(e) le canalde Pre ouvert dans toute 

sa portion ; ( FF) coupe de Ja prostate ; 

(gg) coupe du musele qui enveloppe 

celte glande; (hh) la face externe de 

ce muscle ; (g:) os du bassin. du côté gau- 

che; (i) gland, (m) orifice de lurètre; 

(EK) lambeaux de là peau du prépuce ;, 

(Es testicule droit ; (d ) canaux déférens. 

Fig. 5.et 4. Organes dela génération du marsouin. 
Ceux de la figure 4 proviennent d’un in- 

dividu plus jeune et plus petit que ceux 

de la fig. 3. Dans cette dernière figure 
la verge est vue de côté , tandis que 

dans Ja figure 4, elle ést Vué en dessous. | 

Fig. 3. (a) Vessie urinaire, face supérieure ; 
(bb)urettres ; (dd) canaux déférenss 

(e €} commencement des deux branches 

du corps caverneux; (ff) muscle qui 
enveloppe la prostate et la première por= 
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tion du canal de l’urètre ; (gg) les deux 

os du bassin ; (h ) le rectum , (i) l'anus; 

(kKk) les deux ligamensrétracteurs; (11) 

le gland; (mm) lorifice de l’arètre. 

Fig. 4, (a) La vessie urinaire, face inférieure ; 

(cs) testicules; (d) déférent du côté 

droit:; (e) bulbo - caverneux ; ( ff) 

ischio-cayverneux; ( h rectum; (i) anus, 

(Kk) ligamensrétracteurs ; (11) gland ; 

( m ) orifice de l’urètre. 

BL A INC E. KLoLX. 
1 : 

Organes méles de la génération du kanguroo- 
géant. 

Ces organes sont vus en-dessnus dans la figure 1, 

et en-dessous dans la figure 2 

Dans ces deux figures (s) est la vessie urinaire ; 

( p) les uretères; (r) les canaux défé- 

rens ; (p) la première portion du canal 

de lurètre enveloppée par la prostate ; 

(abc) les trois glandes de Cowper de 

chaque côté ; (dd)les deux branches 

du bulbe de l’urètre enveloppées de leur 

musele ; (ee ) les deux branches du corps 

caverneux enveloppées de leur muscle. 

Celle du côté droit ( fig. 1) aëté fen- 

due dans sa longueur pour en faire voir 
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la coupe et celle du muscle qui Les 
loppe. (g) Est un muscle qui se 
RE de Panus; il est l'UE da 

de Puniite à : % m , mg je MA 

ligament suspenseur de la verge. 

Fig. 5. Coupe de la verge peu après la réun 

“des branches du corps caverneux. ( 
Est la coupe du canal de l’urètre, pl 
presque au centre du corps cavern 

Lx dans un canal que lui fournit ce. cor 

Fig. 4. Coupe du même organe à peu de dist 
de son extrémité. ( a) Indique de mé 

la coupe du canal de l'urètre, qui 

rapproché du côté inférieur du cor] 

caverneux ,etse trouve sur 1e point d 
sortir. 

PLANCHEÉE-L\ 

Héliot du TS be 

. Dans la figure 1, la verge et les glandes de Jo 
per sont vus en- dessous, tandis qu'on 3 

"7 
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voit la vessie'et la portion première de 

l'urêtre par leur face supérieure. C’est 
l'inverse dans la figure 2. 

Dans l’une ou l’autre de ces figures (a ) est la ves- 

sie urinaire , (bb) les uretères,, (cc) 

les déférens, ( dd) les testicules. Celui 

du côté droit est enveloppé du crémas- 

ter, tandis que du côté gauche on ‘a 
fendu ce muscle longitudinalement , ainsi 

que la tunique vaginale; (k) est la pre- 

_mière partie du canal de lurètre; elle 
_a été ouverte , ainsi que la vessie. Fig 2. 

On y voit, en (1i), les orifices des ure- 
tères,(ee) ceux des déférens;(nop) 

sont les trois glandes de Cowper de che- 

que côté ; (11)les branches du corps 

caverneux enveloppées de leur muscle, 

excepté celle du côté droit, fig. 2, qui 

a été mise à découvert par une section 

longitudinale du muscle qui l’envelop- 

poit ; (mm ) branches du bulbe de lPu- 

rètre ,enveloppées dans leur origine d’un 

muscle très-épais et sphérique. On en 

voit la coupe du côté gauche, fig. 1; 

(g)estle gland ; (rr) les muscles ré- 

tracteurs ; ( s ) le rectum. 

Les figures 5, 4 et 5 ont rapport à la verge du 
rhinocéros. La dernière représente l’ex- 

trémité de cette verge. L'orifice de 

Turétre est en (a ). 

LA 
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Dans les figures 3 et 4(a a) sont deux muscles 

À suspenseurs de la verge ; (b) le ten- 

don commun auquel ils se réunissent , 

qui régne sur le dos de cet organe et 

va se terminer au renflement ( c) fig. 4, 

qui est comme surajouté a l’extrémité 

des corps caverneux, et forme la partie 

la plus solide du gland. On voit en (ce, 
fig. 5 ) la coupe de ce renflement, qui a 

été prolongée jusque près de la face in- 

férieure de la verge, de manière que 

l’on découvre l’urètreen(dd);(e e ) 

sorte de champignon qui termine le 

gland ; (f) coupe de lPurètre ; (gg) 

coupe des corps caverneux. 

PLANCHE LIL. 

Organes mâles de la génération de l’échidné. 

La fig, 1 représente le rectum (s) vu en dessus 
2 9 

et recouvrant en partie la vessie uri- 

naire (a), et l’urètre auquel il est uni 

par un muscle constricteur commun (f). 

On voit à l’extrémité de cet intestin le 

cloaque (k), dont l'ouverture ‘exté- 

rieure (0 0) est remplie, en grande par- 

tie, par l’extrémité de la verge qui tend 

à s'échapper par orifice. (h) (nn) Sont 
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les glandes de Cowper ; (mm) deux pe- 
tits muscles qui s’altachent au coccyx. 

(xx) sont lés reins; et (bb) les uretères. 

La figure 2 représente les organes de la généra- 

tion développés et vus en dessous. Ils sont 

vus en-dessus dans la fig. 5; mais dans 

l’une ou l’autre (a) est la vessie urinaire ; 

(bb) les uretéères; (cc) les testicules ; 

(dd) lépidydime ; (ee ) les canaux dé- 

férens ; (11) les orifices des urettres; 

(f£) ceux dés déférens; (1) celui de 

Purètre dans un petit canal qui s'ouvre 

en (0 ) dans le cioaque (fig. 5. ); (rr) l'in- 

térieur du cloaque (même figure); (s)le 
rectum ; (t, fig. 2) le constricteur com- 

mun détaché de l’urètre; (p) la verge 

tirée hors du cloaque ; (q q q q) les quatre 

mameilons qui la terminent. Dans la 

fig. 2, on a coupé une partie de la peau 

qui la recouvre, pour faire voir le muscle 

qui la retire dans le cloaque ; (uuu }) sont 

des glandes sébacées situées sur le bord 

du cloaque , et dont on voit les orifices, 
même lettre, fig. 3. 

PLANCHE LIT 

Vessie natatoire. 

Fig. 1. La vessie natatoire de l’arguille ouverte 
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iougitudinalement , et dont les parois sont 
étendues. 

(a) La membrane propre; (bbb)la mem- 
brane interne avec ses vaisseaux, dont 

les principaux troncs partent de l’em- 

bouchure du canal excréteur ; (cc) deux 

_glandes qui sont à cette embouchure. On 

a enlevé du côté gauche la membrane 

interne qui se prolonge dans le canal 

excréteur que l’on a coupé , afin de mettre 

à nud la glande de ce côté, et de faire 

voir lesramifiçations des vaisseaux aériens; 

(eee) portion du canal excréteur de la 

vessie, qui a été ouvert et coupé pour 

la plus grande partie. 
$ Ps 

Fig. 2.,Vessie natatoire du silure chat ( sil 

Jelis), vue par sa face iiférieure. (a) Est. 

son canal excréteur. 

Fig. 3. La même, vue par sa face supérieure. 

En (bb) est une cloison longitudinale 

qui la pariage en deux moitiés longitu- 
dinales ; (ccec) sont des cloisons trans- 

versales qui divisent chacune de ces moi- 

tiés ; on ne voit que celles du côté gauche; 
(a) est une fosse où se trouve l’embou- 

chure du canal excréteur. 
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CATALOGUE 

LIVRES DE FONDS 

Chez J. B. BAILLIÈRE, libraire, rue de l'École de Méde- 
cine, n° 14, entre la rue du Paon et l’École de Médecine, 
à Paris. 

(Août 1824.) 

Les lettres et envois d’argent doivent être adréssés franc de port. 

Yaecorderai toujours une remise sur les prix portés dans ce catalogue , elle sera plas ou moins forte 
suivant l'importance des demandes qui me seront faites. 

J'adresserai, franc de port par la poste, le Catalogue général de ma/ibrairie aux personnes 

qui m'en feront la demande, 

LIVRES DE FONDS. 

À.-C. CELSE, TRAITÉ DE LA MEDECINÉ en VIII livres, tradaction 

nouvelle par MM. Fouquier, professeur de la faculté de médecine de 

Paris, médecin de l'hôpital de la Charité, etc., et Rarier, D. M.P. Paris, 

1824, 1 vol. in-18 de 550 pag. , imprimé sur papier fin, par F. Didot.{f.boc. 

A. C. CELSI DE RE MEDICA LIBRI OCTO, editio nova, curantibus 

P. Fouquier, in saluberrima facultate parisiensi professore, et F.-S, 

Rare, D. M. Parisiis, 1823, à vol. in-18, imprimé sur papier fin 

des Vosges par F. Didot. 4 ir. 50e. 
—Le même, papier vélin satiné. 8 fr. 

1 n'est pas de médecin qui puisse se dispenser d'avoir dans sa bibliothèque l'ouvrage 
dé Celse, l'un des auteurs de j’antiquité chez lequel on trouve le plus de connaissances 

positives sur l’art de guérir, jointes à ua style aussi pur qu'élégant, qui l'a-fait placer par 

les philologues au nombre des classiques latins, MM. Fonquier et Ratier, en donnant une 



AUT (.4.) 
nouvelle édition de Celse, ont mieux aimé donner séparément la traduction que la meltre 
én regard de l'Edition latinejafin de laisser la faculté de choisir; toutefois ces deux volumes 

xt du méme format joignént-au mérite d'une correction parfaite celui dune exécution ty- 
pographique très soignée. 

ANATOMIE DU CERVEAU ; contenant l’histoire de son développèment 
1ù dans le fœtus, avec uné exposition comparative de sa structure dans 

. les animaux, par Fr. Trenemawx, professeur à l’université de Heidel- 
: > bergymembre des académiés: des: sciences de Munich et de Berlin, 

associé de l’Institut ; traduite de l'allemand: avec un discours prélimi- 

aire Sur l’étadé de la physiologie en général, et sur celle de l’action 
du cerveau en particulier ; par A:-J.-L,, Jourpan , docteur én médecine 

de lalfaculté de Paris, chevalier de la Légion d'honneur, membre cor- 
resporidant de l’académie des sciences de Turin, Paris , 1823, 1 vol. in-8, 

avec r4planchés ; br. 7 fr. 
11e M Tiedemann est, par mi les ahatomistes de nos jours, uñ de ceux qui ont le mieux 

- établi que l'anatomie comparée, peut seule dévoiler le fait si curieux de ta multiplication 

graduelle des organes , de leur développement , de leur complication successive , et du 

degré de leur importance relative pour l'entretien de la vie. Ces descriptions noùs ont 
paru fort claires et les figures; soignées, en facilitent encore l'intelligence; nous pen- 
sons que ce travail est un des plus remarquables qui aient paru, depuis long-temps,,» 
(Journaluniversel des Sciénees médicales, juin, 1823.) 

CODE PHARMACEUTIQUE,, traduction de l’ouvrage rédigé en latin 
sous le titre de Codex medicamentarius, par MM. Leroux, Vauquelin, 
HDeyeux, “Jussieu, Richard, Percÿ, Hallé, Henry, Vallée, Bouillon- 
Lagrange, et Chéradame ; et publié, conformément à l’ CRE RE royale 
idu.8 août 1816,.par la faculté de médecine de Paris; avec déux tables 

par À.-J:-L: Jourdau,: D: M: Paris, 182r,1in-8. Sfr. 

COURS COMPLET DES MALADIES DES YEUX, suivi d’un précis 

d'hygiène oculaire ; nouvelle édition, augmentée d’un mémoire sur le 

staphylôme de la cornée transparente ; par M. Derarue, docteur en 

médecine de la faculté de Paris, etc. Paris, 1823, in-S. 6 fr. 

DELA. PHYSIOLOGIE DU SYSTÈME ‘NERVEUX, et! spécialement 

du cérveäu, Recherches sur les maladies nerveuses en général, et en 

particulier sur le siége, la nature.et le traitement de l'hystérie:, de! Phy- 

pochondrie, de l’épilepsie et de l'asthme convülsif; par M. Gronçer, 
docteur en médécine de la faculté de Paris, membre de l'académie 

Woyale demédecine ‘ancien interne de première classe de la division des 
aliénées!de lhospice de la Sälpétrière, etc. Paris, 1821, 2 vol. in-$. 12 fr. 

&é L'ouvrage de M. Georget est destiné à prouver que de l'action cérébrale dérivent la 
ssensibilité , les fonctions )intellectucllés ebaffectives!, les pénéhans, les passions , les’ né- 
vroses et les maladies mentales: C’est l'œuvre d'un homme tinstruit et qui sait pekoôdip . 
Il mérite d'étre médité avec attention par tous les médecins , qui ne peuvent mauquer de * 
le lire avec fruit.» A des sciences médicales, t. XXN, janvier 1822.) 

DE LA GOUTTEET DES MALADIES GOUTTEUSES , par M. Gur.- | 
sErT, professeur de la faculté de médecine de Paris ; suivi de recherches 

RENE EPS CPE Ta 
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pratiques sur la pathologie, le traitement du rhumatisme, et les moyens 
de prévénir celte maladie ; trad. de lPanglais de James Johnson. 
Paris, 1820, in-8. Hfr. 

Get ouvrage fut accueilli avec bienveillance, En France, il oblint le suffrage de M. le 
professeur HALLE, qui voulut bien publier (Bibliothèque médicale, t wwi) qu'illle regar- 
dait comme un vrai Traité et un bon Traité. Eu Angleterre, M. James: Johnson le fit 
passer dans sa langue ; il y joignit des recherches sur le rhamatisme, pleines de vues in- 

,, génieuses , et qui nous montrent l’état actuel de la médecine en Angleterre sur ce point. 
A son tour , M. Guilbert traduisit les Recherches de James Johnson, afiñ que son ouvrage 
ainsi accompagné devint encore plus utile. 

DE L’INFLAMMATION DES VAISSEAUX .ABSORBANS ; LYMPHA- 
TIQUES, DERMOIDES ET SOUS-CUTANÉS , maladie désignée par 
les auteurs sous les différens noms d’é/éphantiasis des Arabes, d’ædème 
dur, de hernie charnue, de maladie glandulaire de Barbade, etc. ayec 
quatre planches en taille-douce, représentant les diverses formes etc. À 
par M. Ararn, D.;M.P., agrégé de la faculté de médecine 1deParis, 
membre de l’académie royale de médecine, médéein dela maison 
royale de Saint-Denis, chevalier de la Légion d’honneur, etc, deuxième 

édition ; revue, corrigée et augmentée, Paris, 1824 , in-8.. “6 fr. 

DU SIÉGE ET DE LA NATURE DES MALADIES , ou Nouvelles con- 
sidérations touchant la véritable action du système absorbant dans lès 
phénomènes de l’économie animale; par M. Arann, professeur-agrègé 
de la faculté de médecine de Paris, membre de l'académie royale {de 
médecine, dela Légion d’honveur, médecin de la maison royale de Saint- 
Denis, etc. Paris, 1821; 2 vol. : : 12. fr. 

DE DIVERSES MÉTHODES D'EXPLORATION DE LÀ POITRINE 
ET DE LEUR APPLICATION AU DIAGNOSTIC, DE,SES MALA- 
DIES, par V. Cozux, docteur en médecine de la faculté de Paris, interne 
des hôpitaux civils de la même ville. Paris, 1824, in-8. , aifr, bac. 

Après avoir examiné les mouyemens respiratoires. dans: l'état sain et dans l'état mor- 
bide’, l’auteur traite successivement des signes fournis par la percussion et l'auscultation 
nédiate ; 51 passe ensuite en revue foules des maladies thoraciqués | et éHéréhe’à les dis- 
tinguer Îles unes des autres, en assignant à chacune ses caractères propres. Ce pelit ou- 
vrage peut étre considéré comme ün extrait fort bien fait de là partie de l'ouvrage de 
M. Laenrec, relative au (diagnostic dés maladies de la poitrine, I sera trés" ütilel aux 
élèves qui suivent les cours de clinique, et'aux médecins qui veulent se failiaiser avec 
l'émploi du stéthoscope, (Archives géhérales de médecine, juin 1824.) . È 

àc' 149 

DICTIONNAIRE DES TERMES DE MÉDECINE , CEIRURGIF;; ART 
VÉTÉRINAIRE, PHARMACIE, HISTOIRE NATURELLE, ,BOTA- 
NIQUE, PHYSIQUE, CHIMIE, etc, par MM.PBécaxs Boissrau, 
Jounpan, Monreannx ; Ricmanw, Sanson; docteursten médecine de 

la faculté de Paris, et Durux , professeur à V'ÉCôle Vétérinaire d’Alfort ; 
Paris, 1823. 1 yol, in-8 de Goo pages. ismnr sucniseemett ets fre 

« Plus complet quercelui de NyS'TEN ; ce dietionhaire presanté les inofs avéc, leur ty 

mologie et leur'signification ; t'est un pelitrésumé de toutes 1e5 idées attachées À cés mots 
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SUNT NE INTER ASCITEM ET PERITONITIDEM CHRONICAM 
.CERTA.DISCRIMINA QUIBUS DIAGNOSCT QUEANT;'aüèt:'Anr. 

Duces JD. MP. Parisiis, 11824; inhoinit comes. D sugE fs BO ce 

ESSAI SUR LE POULS, par ‘rapport ‘ax affectionsi-des-principaux 

organes; par Fouquer , professeur À" l'école 48 médeéine 4e Müitpel- 

Hierynotfele)édition, augmentée d’ur mémoire sur la sensibilité. Mont: 

Spellier} n 848 ; in-8+:4 2h lu: bouisshihesenvsiobe der - 

ESSAI SUR LES VÉSICATOIRES , par le même. Montpellier, 1818, 
oif-8 0 feväAaq . 17 M ..1 F \OIOISY HA ATvfrirzb cz 

ESSAI SUR LES IRRITATIONS , pr Manawpes ;'docteur èn médecine 
dé, la. facalté de Paris. Parts, 190" An0Po ue 274 JE BJEITEO 359 73 fr. 

ESSAL SUR-L'ÉDUCATION. PHYSIQUE DES ENFANS,; mémoire 
‘écuronné par la société dé'médecine de Bordeaux; par F:° Si Rärren , 

docteur en médecine de la faculté de Paris. Paris, 1821, in°8."x fr: 50 c. 

EXPOSITION DES PRINCIPES DE LA NOUVELLE DOCTRINE 
MEDIÇALE , avec un précis des thèses soutenues sur ses différent es par- 

ties ypar,J.-M.-A. Gouriz, docteur en médecine de la faculté’ de | dris à 

, démonstrateur à l'hôpital militaire de Toulouse, ancien éléve de l'hôpital 

du, Val-de-Grâce, membre de plusieurs sociétés savantes, etc. Paris ? 

. caBa4 na, val. in-$yde Gho pages. he Un, à Br. 
FORMULAIRE PRATIQUE DES HOPITAUX CIVILS DE PARIS, 
1HiwRééteil'dés prescriptions médicamenteuses) employées par les Dé 

2 Adecitis ét chirurgiens de ces établissemens, avec desmotessur,les-doses, le 

slifodéd’aüminisiration, les applications particulières; eb des considéra- 

3opjons générales sur chaque-hôpital, sur le genre d’affections, auquel.il est 

-ongpéclalement destiné,ét surila doctrine des praticiens quille dirigents.par 

sb FySoParren; docteur en‘médecine de:la, faculté de Paris; 1 vols.in18. 

1 Purih-mSaiovr ce, LeBr anal os ie D 8b ontosbior ob 1185 fe 0 €. 

20 

=b s1positiondes;médicamens qu'ils entendent DE de 

“GYMNASTIQUE MÉDICALE, ou. l'exercice. appliqué .aux organes de 
A “Th omme", d’après les’ lois de la physiologieret de “lathérapeutique ; par 
-»0ati LonpE DM P,, membre de plusieur$'sociétés saÿañtés"Paris, 

up tESraén@rsdo 91 obriib 61 onignr'l ,oloss tsogie old 4 fre 

HISTOIRE DELA MÉDECINE, depuis son originé jusqu'au disineuvième 
-ssièales) «avec. d'histoire, des principales opérations hifufgicaléé "et uug 

61: tüoc ,1X 1 ane 

lossuos 81 poloitev «fl Sunie sléda 



table générale des matières; traduite dé l’allemanid de:Kwnr SPRENGEL; par 

Jounpar , D. M. P., et revue par Bosquicrow. Paris, 1815-1820, 
9 vol. in-8, br. bordo fr. 

Les tomes 8 et 9 séparément, 2 vol. iu-8. : 18 fr, 
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«Dans ce vaste tableau des révolutions et des progrès de la médecine, Spréngel nous! 
la montre tour à tour religieuse chez les Egyptiens, les Indous, les Israélites, les 

Grecs, les Romains, les Scythes et les Celtes; symptomatique sous Hippocrate; em- 

piriqué , dogmatique, méthodique, pneumatique, électrique, sous ses Succéssenrs ; Hu 

morale sous Galien; grammaticale au seizième siècle, et. spagyÿrique sous Paracelse; 
il retrace, d’un pinceau rapide, les grands travaux des fondateurs de l'anatomie, les 

ridichles idées des médecins mystiques, l’archéisme de Van-Helmont, les réveries de 

Descartes ; l'iatrochimie de Sylvius, les vains calculs des médecins mathématiciens} 

l'animisme de Stahl, le solidisme mécanique d’Hoffmann , l’irritabilité de Haller, les 

écoles empiriques des derniers siècles, le broWnisme, les progrès de l'anatomie patho- 

logique, l'inoculation et la thaumaturgie médicale: enfin l’exposé des travaux de ous 
les Européens sur l'anatomie, la physiologie, la pathologie, la thérapeutique eva 

matière médicale, la chirurgie et les accouchemens, la médecine publique et la mE- 

déciné populaire jusqu'en 1800, ainsi que le réshmé historique des tentatives fdites 

jusqu’en 1819 pour perfectionner les procédés opératoires, complètent, le Lableau de 

l'immense entreprise que Kurt Sprengel et Guillaume son fils sont parvenus à terminer, 

aû grand avantage des médecins stüdieux qui manquaient d’un guide éclairé dans le 
cours! de leurs études laborieuses.» (Journal universel des sciences méd.', t. XXII, 

août 1821.) X 

HISTOIRE DE L'ÉPIDÉMIE DE SUETTE MILIAÏRE qui a régné 
en 1821 dans les départemens de l'Oise et de Seine-et-Oise; précédée 

d’un aperçu sur la statistique et l’état sanitaire. du département de 
l'Oise ,.et suivie d’un tableau comparatif des épidémies analogues ; avec 

: une carte topographique du théâtre de l'épidémie; par P. Rayer, D. M. 

P., médecin du bureau central d’admission des hospices, membre de 
l’académie royale de médecine. Paris , 1822, in-8. 7 fr. 

M. Rayer n’a rien négligé de ce qui pouvait répandre quelques lumières sur $on sujet , 

et rendre l’histoire de l'épidémie qu’il avait à décrire, fidèle, complète et par consé= 

quent utile. Je n'hésite pas à proposer tout l'ouvrage pour modèle à suivre par quicon-, 

que sera‘appelé dans la suite à écrire l’histoire d'une épidémie, ( Journal universel dés 
sciences médicales, janvier 1823, t. XXIX, p. 31.) 

HISTOIRE DE QUELQUES DOCTRINES MÉDICALES COMPA: | 

RÉES A CELLE DU DOCTEUR BROUSSAIS ,: suivie: de consi: 

dérations sur les études médicales considérées comme scienceet:comme1! 

art, et d’un mémoire sûr la thérapeutique; par M. Fonena, correspon: 

dant dé l’Institut de France, docteur en médecine et en philosophie de ET 

l’université de Catane/etc. Paris, 1827, in-8. 3 frs bo (2 
À 

sb 

EXAMEN DES OBSERVATIONS CRITIQUES. DU DOCTEUR: 
BROUSSAIS sur les doctrines médicales analogues à la sienne, par le-ont 
même. Paris, 1822 , 1n:8. 1 fr. 20 c. "1! 

+h 

RÉCHERCHES SUR LES SYMPATHIES et sur d’autres phénomènes 
qui sont ordinairement.attribués comme exclusifs di systène nél veux , 

par le;même, Paris ; 1822; in-8. 1 fn. 20 C4 
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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES SUR L'ABSORPTION ET 

_ L’EXHALATION, mémoire couronné par l’Institut royal de France ; 
par le même. Paris, 1824, in-8 , avec une planche coloriée. 2 fr. 50 c., 

JOURNAL UNIVERSEL DES SCIENCES MÉDICALES , rédigé. par 
MM. Anezow, Arisert, BÉcin, Borsseau, Brescuer, Broussais, CHAus- 
sien, Couranceau, U, Coste, Duruyraen ; Irard, Huzanr, Keñau- 
DREN, Lazzemann, Pariser, Porraz, ReéwiuLr, rédacteur principal, 
Rocme, Saxsow, Virey, etc. sua li 
— La collection complète de ce journal, depuis son origine en 1816 juss 
ques et compris l’année 1823, 32 vol. in-8; plus la table alphabétique 
et analytique des matières. Prix. 1201 fr, 
— Chacune des années 1816-1821 séparée , composée de 12 cahiers, ôu 
4 xol. in:8, br. 1b fr, 
— L’année 1822 seule, 4 vol. in-8, br. 24 fre 
— L'année 1823 seule, 4 vol, in-8. 24 fr. 
— Un cahier séparé in-8o, 2, fr. 
— La table in-8v, 2 frs 
— Le prix de l'abonnement pour l'année 1824 el suivantes est de 36 fr. 
pour Paris et les départemens..… IOTe] 

Nous nous dispenserons de faire J’éloge de: ce Journal, consacré dès son origine à J'ex-1: 
posilion des principes de la doctrine physiologique; l'autorité du rom de ses rédacteurs, 
les excellens articles qüienrichissent chacun des cahiers qui le composent, en ont invaria, ’ 
blement assuré le succès, et, le recommandent assez aux médecins jaloux de connaître 
les progrès de l’art de guérir. | 

L'ART DE PROLONGER LA VIE DE L'HOMME, par C:-G: HurerAND, 
conseiller d'état, premier médecin du roi de Prusse, directeur de l'écolé 
de médecine de Berlin , .elc., traduit de allemand, par A:-J.-L. Jour- 
DAN; D. M. P., chevalier de la Légion d’honneuf, membre de l'académie 
royale de médecine, de la société médicale d’émulation, correspondant 
de l’académie des sciences de Turin. Paris, 1824 ,in-8°. ‘ 6 fr. 

HIOTe1H 
LITHOTOMIE, thèse présentée au concours pour la chaire de médecine, ; 

opératoire ; par G. Dupuxtres, chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de 
Parisyprofesseur de la faculté de médecine, etc. Paris, 1812, in-4 fr... 

Je me possède que quelques’exemplaïres de cette excellente thèse, qui est.devenue rare, 

MÉDECINE LÉGALE. Considérations. sur l’infanticide ; sur là manière | 
de procéder à l'ouverture des cadavres, spécialement dans le,cas.de; ; + 
visités judiciaires ; ur lés érosions et perforations de l'estomac, l’ecchy- 
mose} la sugillation, la contusion, la meurtrissure; par MM. Lecrgux- 
RéxañD; Laisné, Riëux, docteurs en médecine de la faculté de Paris; 
1819, in-8, &fr.5o €. 

CeL ouvrage nous à offert beaucoup d'intérét ; ‘on ÿ trouve d'exceéHens principes, expo- 
sés avec clarté et méthode ; partout on y rencontre la doctrine, souvent es expressions 
mémés de M. le professeur Chaussier, ( Bibliothèque médicale.) Ces quatre disserta- 
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tions manquent dans la bibliothèque de presque tous Les gens de l'art; nous ne doutons 

pas qu'ils ne s'empressent de se lés'procurer, et ils doivent le fare:jpuisqu'ils neltrow- 

veront nulle part ailleurs les excellens documens.quiysont consignes, (Journa} | copnple- 

mentaire du Dictionnaire des sciences medicales:) 

MÉMOIRE SUR LE VOMISSEMENT, par IsipoRE Bounron , Lcé 

en médecine de la faculté de Paris, etc. Paris, 1819, in-8. fr. 8oc. 

RECHERCHES SUR LE MÉCANISME DE LA RESPIRATION’ ET 

SUR LA CIRCULATION DU: SANG ; essais qui out obtenu. une 

mention honorable au concours de l’Institut royal de mo à par le 

même. Paris, 1320 , in-8. OT ES 4 

DE L'INFLUENCE DE LA PESANTEUR SUR "QUELQUES PHÉ- 

NOMÈNES DELA VIE, par le même, Paris, 1823, in- Écs 75 c. 

OBSERVATIONS SUR LA NATURE ET LE TRAITEMENT DÉ L'HY- 

DROPISIE, par M. Porraz, premier! médecin .du Roi, chevalier de 

l’ordre de Saint-Michel, officier de l’ordre royal dela Légion d'honneur; 

membre de l’Institut (académie royale des sciences }, président de l’aça- 

démie royale de médecine, membre du conseil général des hospices, 
professeur d’anatomie au Jardin du Roi, del médecine au collége de 
France, membre d’un grand-.nombre de sociétés savantes ; nationales, et 

étrangères. Paris 5 1824, 2.wol: in-8. 5 Ù #l tés Tor: 

Get'ouvrage, fruit de la longué ‘pratiqué d’un médecin! dont le grand âge, HE inter- 

rompu les. travaux, ! se recommande aux praticiens par les observations cliniques el les 

recherches qu'il contient sur les hyäropisies en général et sur chaque espèce d'ydropréi en 

particulier. Il est inutile de consacrer de longues phrases à son élogé;#le nom dé M2 Portal 

vest plus:que suffisant pour fixer l'attention du public médical sur une Production qui ne 

peut manquer de prendre une place distinguée parmi les nombreux ouvrages déjà publiés 

par ce savant médecin. (Gazette de sante,,,n° XIIL, mai 1824.) YSr1e Sal 280 10 

ŒUVRES CHIRURGICALES D'ASTLEY COOPER ET B,. TRAVERS ; 

contenant des mémoires sur les Juxations l'inflammation. de Pi, la 

ligature de l'aorte ,’le phimosis ” et le paraphimosis’} lexostose, les 

ouvertures contre ir de l’urètre, les blessures et les Jigaturés' des 

véines ; les fractures du col.du fémur.et les tumeurs, enkysiées; traduites 

dé l'anglais par G. BenTran» , docteur en médecine ;ravec2 r-1planches. 

ephhirir838) vol h48i 120 TA EAUOIAOTET AROANEGEA 

dE «Perboñhé n'ighoré le noi d'Astléÿ Esoper , el tous Hés/chiurgiens rs 

5] eux de goanaître Ja A PEe ti aque ‘d de ce ygélèbre opérateur, anglais 3 PT AY MES ] 

+ 1 désirent rallier ae _po nt que celte FAAUEDON ne soit Vien accueillie. Les” personnes ‘qu 

2 (doctrine physiolcgique à la chirurgie se réjouiront parécuhèrement le cetté fo élle. 

2 ofcquisition, duis deur\fonxnira de, nouveaux, moyens PA EN R  jicto Lsinér Ë 

cree h Ge de la mÉdéCETE physiologique ; par BROUSSAIS pr 

EMOHAT 4 JAAOM UM MORE Croen T D 
OEUVRE RES, $ DE MÉDECINE PRATIQUE de Puyoi pe Casraës, D. 

LEA) . =. 
.1 contenant : Essai sur 19 inflammations chroniques des vi ag s, Jes ma- 

JAMIE | ymphaliques Vert d'exciter ou de ES la fièvre pour Ja 

uérison des ra be chr oniques , des mala( ies de la pea Le£ 1m ala- 
‘81 q! A st , HO 
adies héréditaires , lei Vic serophaleus , le rachitisme La À vie Puerpé 
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ailes, la colique hépatique par cause calouleuse, elc., avec une notice 

"sur la vie et les travaux de l’auteur, et des additions par F. G. Borsseau, 

D. M.P. Paris, 1823 , 4 vol. in-8, br. 15 fr. 

. «Les ouvrages de Pujol sont peu connus; ils méritaient de l’être , car ce médecin est 

Véelui qui, parmi noôs compatriotes, a le premier compris que l'inflammation jouait un 
a rôtetrès important dans les affections chroniques. [ls sont précieux, et l’on doit de la 

reconnaissance à M. Boïisseau de nous avoir facilité la lecture de cet auteur, dont l'édi - 

lion élait épuisée.» (Annales de la médecine physiologique, par BROUSSAIS, jan- 
vier 1823,) 0 

PARIS ET MONTPELLIER, ou Tableau de la médecine dans ces 

Lie écoles ; traduit de l’anglais de Joux Cross par E. Revez. Paris, 

20, in-8. 3 fr.5o. 

PRATIQUE DES ACCOUCHEMENS, ou Mémoires et observations 
“ges a sur les points les plus imporlans de l’art, par madame 

"bLacnarerce, sage-femme en chef de la maison d’accouchement de Paris; 

‘publié par A. Ducès, son neveu, D. M. P. Paris, 1821, x vol. 

in-6. aq fr. 
e 0 Les tomes deux el trois de cet ouvrage sont sous presse et paraîlront incessamment. 

PYRÉTOLOGIE PHYSIOLOGIQUE , ou Traité des fièvres considérées 
dans l'ésprit de la nouvelle doctrine médicale, par F.-G. Borssean , doc- 

teat en médecine de la faculté de Paris, membre des académies royales 

‘de médecine de Paris, Madrid, de la société médicale d’émulation , etc. 
avi js esu 

Deuxième édition, revue, corrigée et augmentée. Paris, 1824, 1 vol. 
in-8rde 650 pages: Sfr. 

La première édition de cel ouvrage a élé épuisée en moins d’une année ; le talent connu 
"Ve l’aüteur, le besoin généralement senti d'un ouvrage de ce genre,propre à faire connaître 

toutes les variations qu'a éprouvées la doctrine des fièvres , surtout depuis les travaux de 

:e MG Broussais ; tels sont-les élémens,du succès de la Pyrétologie de M. Boisseau. L'auteur 

a fait subir de nombreuses améliorations à son travail, il a revu avec soin les principes de 

‘physiologie pathologique qui forment l'introduction de son livre, il a ajoutérune foule 

Lol dedétailsyrelatifsau siége ; à d'intensité, au diagnostic et au traitement des maladies fé- 
{, briles. Cetouvrage , l'un des plus remarquables qui aient paru dans ces derniers temps » 

t devenu indispensable aux médecins qui s'occupent des progrès de la science et surtout 

" “us qui veulent connaître lès nouvelles! idées sur la doctrine dés fièvres. ( Archives 
es dgénerales desmédecine:; février ,:1824.) 

RECHERCHES HISTORIQUES ET CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
"SURLESFIEVRES; par F.-G. Borsseau.Paris, 1822, in:80, 1 fr. 25 c. 

SUR LA NATURE ET LE TRAITEMENT DE LA GOUTTE, par le CH PTE: 

-1mnméme,;; Parisy 1823, in-8. ton bat 1 fr, 25 c. 

DE’ L'INFLAMMATION, par le même, op ghiE" ; 1824; in-8, ‘2 fo c. 

ÿ" Ps DU PHYSIQUE ET DU MORAL DE L'HOMME An 

‘ -G. Casanis, membre du sénat, de l'institut, professeur de la facult 
der ARE de Paris, etc ; ; précédés d’une able analytique, “par M. le 

el 1U0Q 91Y5 & 
RAD R pe PE, “Tracy, el suivis d’une table prop nouvelle 

6%c # ob net 

tion anis, 1824, 3 da .in-12 de r, 100 pages. 8 : Sr. 
3 5)1D5184 + era 45 ET q 

PE france de port ÿ par ‘la p poste, '« 
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Les Rapports du physique et du moral de l'homme sont regardés avec raison comme 

le plus beau titre de gloire de Cabanis : cet ouvrage est connu ; il a subi l'épreuve du 
temps ; attaqué et défendu avec talent , ce beau monument , élevé par la physiologie à la 
philosophie, est demeuré en possession de l'estime du public. Cet écrit ,est-il dit dans la 
BIOGRAPHIE UNIVERSELLE, est destine à tenir sa place parmi les plus beaux morceaux 
de haute philosophie qui existent en notre langue. Une édition de cet ouvrage classique , 
aite sur la dernière publiée par l’auteur, tout à la fois correcte et d’un prix modéré, 
ne peut manquer d’être bien accueillie, 
Nous avons conservé l'extrait analytique fait avec un si grand talent pat M. le comte 

Destutt de Tracy, et nous y avons joint une notice sur la vie de Gabanis, 

RAPPORT sur l’origine, les progrès, la propagation par voie de contagion, 
. et la cessation DE LA FIÈVRE JAUNE qui a régné, en 1821, à Barce- 
lone ; présenté le 14 mars 1822 à Son Exc. le chef politique supérieur de 
la Catalogne, en exécution du décret des cortès extraordinaires ; par 
PAcADÉMIE NATIONALE De Mépecine pe BARCELONE, trad. de l'espagnol 
par P. Razer, docteur en médecine. Paris, 1822; in-8, br. af, 

RECHERCHES ANATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES SUR ‘LA 
STRUCTURE INTIME DES ANIMAUX ET DES VEGETAUX'ET 
SUR LEUR MOTILITÉ, par M. Durrocner, D: M.P., correspon- 
dant de l’Institat de France ( académie royale des sciences, ete: ). Paris, 
1824, in-8° , avec deux planches, &'fr. 

Ge travail contient une foule d'expériences ingénienses , d'observations neuves, de 
résultats curieux. On lit surtout avec le plas grand intérét l'analyse anatomique et 
physiologique des organes de la sensitive, ete.( Archives générales de medecine, janvier 
1824.) : 

RÉVISION DES NOUVELLES DOCTRINES CHIMICO - PHYSIO- 
LOGIQUES , suivie d’expériences relatives à la respiration; par. M. 
Courancrau, D. M.P., médecin et professeur à l'hôpital militaire d’in- 
struclion du Val-de-Grâce, membre de l’académie royale de médecine, 
de la Légion d'honneur, etc. Paris, 1821 ; in-8. br. 5 fr. 

RUDIMENTA HYGIENES PATHOLOGIÆ THERAPEUTIÆ, epitôme 
nosologiæ ad instituendos chirurgiæ studiosos in regio taurinensi athe- 
næo; professoris H. Garwerr, chirurgi primari in regio ptochotrophio. 
Turin, 1821 ; in-8. ituire Gfr. 

THEORIE NOUVELLE DE EA PHTHISIE PULMONAIRE x aAug- 
mentée de la méthode préservative, par M. Lanrmois, docteur.en mé- 
decine ; etc. Deuxième édition , Paris, 1818, in-8. 16 fr. 

TORTI (F.) THERAPEUTICE SPECIALIS AD FEBRES PERIODICAS 
PERNICIOSAS ; nova editio edentibuset curantibus C. €: F. Tombeur 

et O. Brixhe D. M. Leodiü et Parisiis, 1821, 2 vol. in-8., fig. 16 fr. 

TOPOGRAPHIE MÉDICALE DE PARIS, ou Examen général des causes 

qui peuvent avoir une influence marquée sur la santé des habitans de 

celte ville ; le caractère de leurs maladies et le.choix des précautions hy - 

giéniques qui leur sont applicables ; dédié à M. le comte deChabrolde= 



TRAITÉ DE L’APOPLEXIE » où Hémorrhagie cérébrale; considération 
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Volvic, préfet du département de la Seine, par C. Lacmarse ; docteur 
en médecine de la faculté de Paris, etc. Paris, 1822, in-8.  5fr. Soc. 

«Cet ouvrage est divisé en cinq chapitres, dans lesquels f'auteur trai 
de la position relalive et directe de la ville, sa figure, son étendue, sa température , 
de l’histoire naturelle de Paris et de ses environs. IL passe en revue les causes Œui peu- 
veut avoir une influencesur la salubrité de Paris. A cette occasion, il fait, à l'égard des 
douze arrondissemens municipaux qui composent Ja ville, des observations très impor- tantes. 11 recherche, dans la disposition des divers quartiers et dans le genre d'ateliers 
qu’ils renferment, les causes qui décident de leur salubrité comparative, et propose , 
d'une part, des moyens d'assainissement, de l’autre, des précautions hygiéniques pro- 
pres à soustraire les habitans à l’action des causes insalubres. 11 examine l’habitant de Paris tant au physique qu'au moral, et termine par le tableau des constitutions médi- cales,» (Journal général de medecine, t. LXXXI, octobre 1822.) 

le successivement 

TRAITÉ DES MALADIES DES ARTISANS et de celles qui résultent des 
diverses professions , d’après Ramazzini ; ouvrage dans lequel on indique 
les précautions que doivent prendre, sous le rapport de la salubrité pu- 

«blique,et particulière, les administrateurs, manufacturiers ; 
‘chefs d’ateliers,, artistes et toutes les personnes qui exer 
sions insalubres, par Ph. Parrssier, docteur en médec 
de Paris, etc. Paris, 1829 ; in-8. 

fabricans = 
cent des profes- 

ine de la facuité 

nf. 
«M. Patissier se montre, dans cet ouvrage, l’heureux émule du médecin de Padoue ; il lui emprunte les observations et Les conseils dont l'utilité est de tous les temps. Les précaulions hygiéniques, si imparfaites à l'époque où Ramazzini écrivait, sont aujourd'hui J'une eflicacité reconnue, L'auteur ne se contente pas de les indiquer, il 

entre dans tous les détails qui concernent-ces moyens préservatifs, et descend , sur les traces de Ramazzini, dans ceux qui se rapportent aux opérations de l'industrie, pour 
chercher, dans une parfaite connaissance du danger, les armes avec lesquelles il Je 
combat. M. Patissier a profité des travaux de Ramazzini avec un rare bonheur, et ij a beaucoup ajouté à ses travaux. Le style de Ramazzini est un modèle d'élégance et de bon gbût ; celui de son heureux imilateur a moins d'éclat, mais il n’est que mieux approprié à son sujet.» ( Journal universel des sciences médicales, t. XXVI, 
avril 1822.) 

TRAITÉ DE, LA GRAVELLE, DU CALCUL VÉSICAL et des autres 
maladies qui se rattachent à un dérangement des fonctions de 
urinaires, par William Prour, membre de la société royale de Londres ; 
trad. de l’anglais avec des notes par Ch. Mourgué, docteur en médecine, 
médecin des bains de Dieppe, etc. Paris, 1823 ; in-8, 68! coloriée! 8 fr, 

« L'ouvrage de M. PROUT est à coup sûr un des meilleurs: traités que nous ayons sur les'urines et les concrétions urinaires, [1 faut savoir gré aux hommes ‘habiles quine sont pas arrêtés par les dégoûts:qui accompagnent ces sortes de recherches, Je ne terminerai point cet article sans rendre de nouveau justice à M. Mourgné;sa traduction est Partout 1 étrile parement, dans un style clair et souvent élégant. Les notes dont. il à enriéhi'ke ouvrage annoncent un médecin instruit et un bon observateur, Nous recommandons à nos . lecteurs le Traité de lagravelle. (Journal général de médeciné, vetobre, 1833,t. LXXXV.) 

S organes 

Û 
tiouvelles Sur les hydrocéphales ; description d’une hydropisie  céré- 
brale particulière aux vieillards , récemment observée, par Er. Movziw, 
docteur én médecine de la faculté de Paris, ancien interne des hôpitaux 
dé cétte ville, etc. Paris, 1819; in-8. 3fr, 5oc, 
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TRAITÉ DE LA MALADIE SCROPHULEUSE, ouvrage;coureurié par 

l'académie impériale des curieux de la nature 5, par .C:-G. Hyrgpann, 

médecin du roi de Prusse; traduit de l’allemand sur la troisième édition 
(1819); accompagné de ER par J. B. Bousquer, D, M, et suivi d’ un. 
Mémoire sur les scrophules ; accompagné de quelques, réflexions s sur le 

traitement du cancer par M. le baron Lanrex. Paris; 28213 jus. 

fig. 6 fr. 

TRAITÉ , OU OBSERVATIONS PRATIQUES. ET PATHOLOGIO! Es 
SUR LE TRAITEMENT DES MALADIES DE LA GLANDE PRO- 

. STATE ; par Éverard How, chirurgien en chef de! Phépitall Sant. 
. Georges, vice-président de la société royale de Londres, etc #tréd! de 

l'anglais, avec quatre planches, par Léon MARGE, D: M: Phris, 

. 1820 ; in:8. UC FRA %ù 6 fr. 

: 

Nous formions le vœu que cet ouvrage fût transporté dans notre lingue? Rontaincus 
que nous étions qu’il pouvait être d'une grande utilité aux praticiens.quisdoïxent éprou- 

ver tous les jours les difficultés que présentent le diagnostic.etletrailément.des maladies 

des voies urinaires ; nous nous félicitons que notre/appel n'ait pasiété faite em vain il ne 

nous reste plus qu’à souhaiter de voir les chirurgiens français fair à l’ouvrage-de M. Hôme 
tout l’accueïl qu'il mérite. (Revue médicale , N*livraison, 1826.) 2010 04 entuit 

TRAITÉ DES MALADIES DES ARTICULATIONS, ou Observati ns 
pathologiques et chirurgicales sur ces maladies ; par B, C. BrodE, chi- 

rurgien de l'hôpital Saint-Georges, professeur de chir urgie # Lon es, 
«utraduit de l'anglais par Léon Marcaanr, docteur en médecine. äris, 

1819 ; in-8. 
06} Ai "4L 

TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE DU CROUP, Vas lei prin- 

cipes de la doctrine physiologique, précédé de réflexions sürl’onganisa- 
tion des-enfaus,, par H.-M.-J. Dssruezres, docteur en médecine ‘de la . 

faculté de Paris, membre de la société médicale RÉREs deuxième 

édition , entièrement refondue. Paris , 1824 ; 1 Vol, in-8. d "5 fhAdhie. 
Jui &f 

a 1it 17 | Sous presse, pour paraître incessamment “AM On 4 

TRAITÉ DES MALADIES DU COEUR ET DES GROS VAISSEAUX, « 

par R.-J. Benrin , professeur de la faculté de médecine de Paris, mé- 

decin en chef de l’hôpital Cochin, membre de l’académie royale de 

médecine, etc. ; rédigé par J. Bouizraup , docteur en médecine de Ja 

faculté de Paris, ancien interne des hôpitaux de la même ville, 1 vol. 

in-8. avec 6 planches. 

TRAITÉ DE THÉRAPEUTIQUE, coordonné dans res de la nou-* 

velle doctrine médicale, par L.-J, Bécin, docteur en médecine, membrew 

de l'académie loyal e mepiRe et de la société médicale d’émalation M 

x vol. ins. : Ai ek sérsrirqee li a@ 
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OUVEAUX ÉLÉMENS DE PATHOLOGIE  MÉDICO-CHIRURGI- 

:® CALE, où Précis! théorique et pratique de médecine et de chirurgie, 

"rédigés d'après les ‘principes de la médecine physiologique, “par 

9 MM. Rocne, docteur en médecine de la faculté de Paris, et Sansox, 

docteur en chirurgie de la faculté de Paris, chirurgien du bureau cen- 
“frabd’admission des hôpitaux, etc. ; 2 vol. in-8. 

PRINCIPES DE PHYSIOLOGIE MÉDICALE, par Isidore Bourvon, 
of locteur l'ên médecine de la faculté de Paris ; 1 vol. in:8 

AG A 

PRATIQUE DES ACCOUCHEMENS , ou Mémoires et Observations sur 
+b les points les plus importans de l’art ; par Me Lacnareze , sage-femme 
enichef de la, maison d'accouchement de Paris , mis en ordre et publié 

We ar Anr. Ducès, son neveu, D. M. P., agrégé à la faculté de médecine 

smonde-Paris ,.t. 11 et 11, 2 vol. | 

014% l'Après avoir’traité dans les trs mémoires dont se composent le premier volume de eet 

sibéliguvrage, publiéen 182r, des positions du fœtus en général, de celles du vertex et de la 
90 l yäce’en-particulier, M: Lachapelle: offrira à la méditation des médecins, dans les deux 

emo ÿélamesique nous: añnonçons ,1lé: fruit de sa longue expérience sur les positions des 

fesses, des pieds, des genoux, des épaules, sur les convulsions pendant la grossesse 

et l'accouchement, les vices de conformation du bassin ,etc. 

"INDUCTIONS TIRÉES. DE L'OUVERTURE DES CORPS DES 
. ALIÉNÉS POUR SERVIR AU DIAGNOSTIC ET AU TRAITEMENT 

E S MALADIES MENTALES; par J. P. Farrer, docteur en médecine 

de la faculté de Paris, membre adjoint de l'académie royale de médecine, 

de la société médicale d’émulation, etc. 1 vol. in-8 

PT Dans cet ouvrage V'anteur (se propose de prouver conire ei généralement accre- 

soitditée, (qu'il est possible d'établir quelques, liaisons entre les apparences physiques 

ol : tnanifestées après la mort, et les lesions des fonctions intellectuelles observées pen- 

; .ant la wie; le même principe lui paraît applicable aux maladies nerveuses en général. 
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D'HYGIÈNE, rédigé d’après les principes de 
la nouvelle doctrine médicale; par Ca. Lower, docteur en médecine de la 

faculté de Paris, Membre de la société médicale d’émulation, etc. 

1 vol. in-8. 
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